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d
JOE VICET c

Il y a deux mille ans, ce n'est point une d
modeste cabine sur les quais d'Ostie ou du L
Pirée qu'aurait habité Joë Vincent, mais, à e
l'instar de ses confrères en héroïsme : a
Thésée, Jason, Persée, les sauveteurs de
l époque, un temple situé sur quelque pro-
montoire dominant les flots.

En ces temps de sève et de jeunesse, ou
d'horribles monstres peuplaient la terre,
la vie humaine avait son prix, car celui qui
coupait la tête de la Méduse, tuait le Mino-
taure ou étouffait un serpent Python, pre-
nait aussitôt rang parmi les demi-dieux,
ayant son autel, ses sacrifices, son Qulte
enfin.

De nos jours, rien ne distingue les libé-c
rateurs de ce genre du reste de leurs con-
citoyens. s'ils ont une maison ils doiventf
en acquitter les taxes, et lorsqu'ils achètent
une chaise ou un faux col payer comme le
populaire.

Ce serait à dégoûter de l'héroïsme, si
l'on se dévouait par intérêt. Heureuse-
ment qu'il n'en est rien, et que certaines
natures généreuses se sacrifient et se sacri-
fieront longtemps encore pour le seul
plaisir qu'elles en ressentent ; semblables
à ces artistes qui font de l'art pour l'art.

Aujourd'hui même, bien que l'homme
qui, sur un terrain donné, en un temps

convenu, fait du fond de son cabinet mas-
sacrer cent mille hommes, mais là.........
d'après toutes les règles, soit considéré

infiniment supérieur à celui qui, sans réflé.
chir, d'instinct, se précipite au devant du
danger, sans crainte ni calcul, ne songeant
qu'à sauver son semblable, l'on trouve
encore de par le monde de ces naifs intré-
pides qui agissent contre l'opinion cou.
rante, et, sans déduction, sauvent les gens
Comme d'autres les tuent, par principe.

Tel est Joë Vincent.

Joë Vincent, c'est ce solide gaillard au
toi-se herculéen, aux bras musclés, à figure
bronzée, aux traits énergiques, que notre
gravure représente adossé contre un po-
teau de sa maisonnette, et qui tient à la
'nain, comme un roi son sceptre, un aviron,
symbole de sa puissance et l'instrument de
sa gloire.

Mercure avait son caducée, Neptune son
trident, Hercule sa massue, Joë Vincent à
son aviron!

Pour mieux le nommer, nous rapporte-
rons la réponse ingénue que nous fit l'autre
jour un gamin à qui nous demandions la
profession de notre homme: « C'est celui
qui sauve les noyés.r

Dans son innocente périphrase, l'enfant

lésignait en effet l'état de notre sauveteur
anadien.
Depuis seize ans environs, Joë Vincent

dispute aux glaces et aux eaux du St.
Laurent les victimes qu'elles entrainent,

t il ne se passe pas d'année qu'il n'en

arrache une ou plusieurs à la mort.
Depuis les rapides de Lachine jusqu'aux

les de Sorel, nul pilote ne connaît mieux

on fleuve que notre héros.
A part ses nombreux actes de sauvetage,

sa vie n'offre rien de remarquable ; mais
encore le public lira-t-il curieusement quel-

ques détails biographiques concernant
cette physionomie originale.

C'est en 1839, à Verchères, que naquit
Joë Vincent. Il a donc aujourd'hui 36 ans.

Bien que d'une famille de cultivateurs,

dès son bas âge, il délaissa les champs pour

les rives du fleuve. Aux travaux de la

ferme, il préféra toujours les exercices
nautiques, et la pagaie d'un canot sauvage
faisait mieux son affaire que les manchons
de la charrue.

Tout enfant, sous prétexte d'attraper les
canards, il les suivait à l'eau et barbottait
sur les bords au milieu de la bande.

Lorsqu'il devint plus fort, comme on
cadenassait les embarcations afin de l'em-
pêcher de s'en servir, aidé de quelques
camarades, il sciait des barriques, et se

servait du fonds comme de canots dans
lesquels mes gamins traversaient le fleuve

par tous les temps.
Dire que maintes châtes et maints cha

virements illustrèrent ces manœuvres, ne

surprendra personne. Mais c'est à ces
premières épreuves que se forma l'habi

leté du futur batelier, et c'est là qu'il ac
quit ce sang froid, cette présence d'esprit
et cette audace si nécessaires à ce rude
métier.

A douze ans, déjà robuste et fort, notr
garçon quittait la paroisse natale pour ve-
nir gagner sa vie à Montréal.

On commençait alors les travaux dt

pont Victoria. La pose des cages devan

servir aux fondations des piles nécessitaien
l'emploi d'une énorme quantité de poutre
et de madriers. Ces bois, coupés dans le
chantiers du haut de l'Ottawa, descen
daient cette rivière, puis, frachissant le
rapides de Lachine, arrivaient aux alen
tours du pont, où on les arrêtait dans ut
endroit favorable. -

Joë Vincent s'engagea comme simpl
soldat dans cette flotte d'un nouvea
genre. En cette qualité il fit plusieur
campagnes, dans chacune desquellesi
roulait, cramponné à sa hache fixée sur u
madrier, dans les flots écumeux du saul
St. Louis.

De ces expéditions datent ses rapports les crevasses béantes laissaient voir des

avec les Indiens de Caughnawaga, et sa flaques d'eaux verdâtres.

connaissance de leur langue. Joë, n'écoutant que son courage, franchit

'Remarqué bientôt par son intrépidité et d'un saut le parapet du quai, s'élance sur

son habileté, les entrepreneurs des travaux le premier glaçon qui passe, et (le bond en

l'attachèrent à leur personne en qualité bond, tantôt reculant pour é'viter un choc,

de batelier. tantôt courant sur de longues banquises,

Ce service nouveau consistait à conduire les yeux fixés vers l'endroit du courant qui
les entrepreneurs sur les divers points des entraine les infortunés, il les atteint enfin.

travaux ; et, comme l'amas des matériaux La foule bat des mains - mais une anxi(té

entassés en différents endroits ainsi que terrible réprime cet élan, car le retour est

les jetées, les barrages, obstruaient le lit du aussi difficile que l'aller.

fleuve, il fallait toute la science et la force Alors commence une nouvelle lutte.

d'un canotier consommé pour conduire Chargé de son précieux fardeau,-Jfo a

l'embarcation au milieu des obstacles et pris un enfant sous chaque bras,-il réussit

des courants artificiels créés par ces au milieu de périls doubles des premiers,
digues. car ses mouvements sont gênés à ranener

Il servit ainsi pendant six ans, et sauva les deux frères sains et saufs.

douze personnes durant cette période. Cette fois la foule respira; de toutes ces

Ce qui pourra donner une idée du dan- poitrines oppressées, jusque là contenues

ger de cette navigation c'est que des six par la terreur et l'émotion, il s'échappa

bateliers, Joë compris, employés par les comme un immense soupir de soulagement.

entrepreneurs, quatre se noyèrent pendant Une autre fois, peu après l'arriv'e en

le cours des travaux. Canada du prince Arthur, qui nomia notre

M. Bonneville, aujourd'hui résident d'e sauveteur son canotier en titre, dans une
Longueil et M. Leggs, ingénieur, peuvent des traversées que MM. Picard et Lindsay,
attester les services précieux et les faits officiers d'état-major du prince, faisaient
de sauvetage accomplis par le courageux en compagnie de Joë Vincent, M. Lindsay,
canotier. perdant pied, tomba dans une fbsure et

La construction du pont Victoria achevée, sans la présence d'esprit et la force mus-
Joë Vincent se créa une industrie : le lou- culaire de Joë, notre officier aurait g(gné

age, pour parties de plaisirs, excursions en les sombres bords.
rivières et traversées, de canots, chaloupes, A la suite de ce bain, Joë eut les pieds ô
embarcations de tout genre. Il obtint en demi-gelés, et il dut garder la chambre

. même temps de l'administration militaire, pendant trois mois.
le monopole des traver,ées entre la terre Il serait trop long de raconter tons les
ferme et Pile Ste. lélène, où se trouvait traits du même genre nous nou borne
alors un poste de la garnison. Il s'agissait rons à mentionner ici, par ordre de date,
de transporter deux fois par jaur les offi- les actes de sauvetage que nous trouvonl-
ciers et les provisions. consignés dans les journaux (lu temps.

Pendant l'été, ces voyages, sauf quelques 1854.-Douze personnes durant la (der
coups de vent, sont de véritables parties niere année de la construction du pont

e de plaisir; mais, en automne et au prin- Victoria.
- temps, lorsque les glaces se forment ou se 1855.-Un individu manchot. dt nom (e

brisent, c'est tout autre cho e; il faut cou- Stward.

I rir l'aventure, et nous ne conseillons pas 186.

t aux personnes prédisposées, aux maladies et6un.aueomme.

ýt de cœur de tenter le passage. e natehmet dcuee re1864.-Un officier du 30nme régiment
s C'est ainsi qu'à la débâcle d'avril 1869 n

' Cherche sur la glace flottante, le capitainc
s tandis que les glaces entraînées par les Mclerson.

hautes eaux et poussée violemment par 1866.-Un des fils de feu M. Furniss.
s une forte brise, s'entrechoquaient avec des
. bruits pareils à des détonnations, glaçons 1867.-Un enfant que sa mère venait d

n contre glaçons, banquises par dessus ban- laisser tomber à l'eau. René Lafrenière

quises, il sauva deux jeunes garçons, les dans le bassin Jacques Cartier.

e frères Laflamme, qui avaient été surpris par 1869.-Les deux frères Laflamme.

u la débâcle au milieu du fleuve. 1871.- Charles Lauzon, confiseur. Ut

's Un triple rang de curieux attirés par la autre homme.

il sinistre beauté du spectacle, garnissaient 1872.-Le capitaine Turner (le la barqu

n les quais ce jour là. Des cris de désespoir R. C. Cook.

lt arrivaient jusqu'à lafoule, mais nul n'osait 1873.-Trois hommes accrochés aux pi
se hasarder sur cette plaine mouvante dont liers du pont Victoria,
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1,75.-S juillet, sept personnes dans d'argent, pour ce sauveteur, simpleC:no-
une embarcation qui allait sombrer, en tier ?
revenant le l'ile Ste. Iélène. Y aurait-il par hasard une (i[Iï-tence

Si ces brillants états de service ne suffi-

saient à la célébrité de notre sauveteur, (tans leau salée aurait-il plus de prix que
nous poutrrions ajouter, à la satisfaction (les (ans leau douce ?
miteurs le courses nautiques, que Joë En cecas même, l'avantage ne resterait
\'inoent a tésuccessivement vainqueur de pas au marin, car en meer un homme pèse
quatre iégattes données sur le St. Laurent.
Porté sur les ailes de la renommée, son
nom est évoqué sur les rives du Gange
aussi bien que sur les bords de la Tamise
et de la Clyde, où les officiers des divers
régiments stationnés autrefois en Canada,
l'ont ritendu fimrillier à ses confrères mdi-
genes.

moins (u'en rivière.
Donc, Joë Vincent mérite- . n'est-

ce pas ?
C'est aussi l'opinion de tout le monde.

A. AcumritE.

ECHOS DE PARTOUT
Les capitaines (les navires de notre flotte Sur deux cent vingt-deux ponts détruits

trans-océanique le connaissent tous, car, pendant la guerre, en France, deux cent qua-
une fois leurs navires expédiés en douane, torze sont aujurd'hui recotistuits.
c'est lui, d'ordinaire, qui les conduit à
bordl, et lent- souhaite, le goodt trip decc~~tttflsd-Pm<. eplstni<c tret lu'.le 9)()1 liiP le éuter des jésuites porti'gais au dix-huitième
rigueur. Siècle, vitt'entrcr au noviciat de es l'ères

Ausi quand nos pilotes, a printemps,.e june omme a prisquan nospiloesau pintepsl'habit rl igit mx de St. Igntace le jour de la
s'on vont chercher au milieu des glaces, fête du Sacré-Cour.
les priemniers steamers ou voiliers (le la
saison, après les questions d'usage, sur la En 1874, 2)] 74 navires ont été signalés
route, la température, etc., les commtan-Sce nmrlpArilesels1com teamers.St petitc lsde P(mbrc, A lle ptrr ibt lt e perl-

clans uout'iemt Jni~ts d lniamle <tslicle, vta I'ranter au2 ncisEat de cs 16re

nouvelles le Joë.
Les Indiens cIe Caughnawaga qui l'ont

vu, jeune garcon, descendre le fleuve avec
eux et flranchir les rapides, ne se gênent

pas, à chaque acte le sauvetage du coura-
geux canotier, de le réclamer pour un
e. fant le leur tribu. Joë a beau protester
et s'en défeilre, son teint cuivré, ses
cheveux noirs, la langue huronne qu'il

baragouine, le condamnent, à accepter les
ancêtres trèsdiers de lui.

Ce q(ui accrédita dans le village indien la
fable( le cette origine, c'est le saut (lu
rapide le Lachine, que notre homme, en
simple canot et pagayant lui mitémie, fit

ftaire, il y a cinq ans, à nos conseillers mu-
nicipaux, à l'occasionC de la visite à Mont-
réal cie 1lingénieur américain McAlpine.

Ce jouru là, Joë n'aurait eu qu'à <ire un
tnmot pour devenir chef'.

Il ne le dit pas.
Le dlésintéressement de Jo est d'ail-

leurs la doublure de so n courage, il ne de-
nmande et it'accepte jamais d'argent.

Il sauve les gens ceomme les plantes gué-
russnt les blesuresl, par sa seule vertu.

Jo. Vincent considère la partie (u ifleuve
qui <oule devant la ville comma son do-
itaine.

Il labite une modeste miaison presque
atssisame au bord ud fleuve, et des fenêtres
de laquelle il peut suivre ce qui se passe.

Durant 'lhiver, mais en automne et au
pin temps surtou t, airmé d'une longuev ue,
il explore lu haut de son observatoire le
cours et l'aspect du fleuve, et suit le mou-
vement des glaces, toujours prt à secourir
les personnes en péril.

Il nous avouait que ces reconnaissances
otlques font partie de sa vie, et lue lors-
qu'il aperoitiu houîne en danger, il M'
lance avec l'instantanéitê instinctive du

l'erienuve.
Pendant la belle saison, lo- Viucent 

e-t <ains sa petite maisonnette du quai

Jacqtes-Cartier, suveillant avec uni soin

jaloux sa petite flottille d'embarcations.

Parimiii les objets qui décorent sa chamt-
brette et dont, il tire une légitime ifiert,
.loë Vincent nous a montré miuinmagnitique

'outeau, une épingle en or, cadeaux <lu

ipr:ne .\ rthilur, et une photographiie por-
tant la grile mêie de Son Altesse.

On a souvent promis à Jot de lui faire
obtenir' unie des médailles que distribue
chaque année la RoyIal luiane Society, de
bondres. Cette distinction accordée à
doo n'aurait assurément point l'air d'une
faveur. Il l'a certes bien gagnée. Mais, en
attemat, notre ministre de la marine, lui
Iotinni? des liroioniètres en or à des capi-

ttines tau long cours, ne pourrait-il trouver
une petite mcédaille honorifique, l'ut-elle

l'Allemagne, 15-t; la Nurvége, 133. On ne
connait pas encore la répartition entre les dif-
férentes nations maritimes des 175 vapeurs
perdus.

CAUSERIE DE QUEBEC

L'homie est un voyageur sur la terre:
cela est prouvé surabondamment par le
désir qu'ont les hommes de se transporter

d'un endroit dans un autre. Partir, reve-
nir; repartir pour revenir encore, c'est,
pour certaines personnes, une envie sem.
blable à celle qu'éprouvent les malades cde
se retourner sans cesse dans leur lit oit (le
changer dle chambre.

Et cela se comprend.
La vue constante du même paysage, si

beau qu'il soit, finit toujours par lasser.
Les gens qui demeurent près les chutes
lu Niagara ne comprennent rien à l'extase

des étrangers en présence dle ce spectacle
à la fois subliime et terrible. Et nous-
nièmes, habitants dle la vieille capitale,
nous en sommes venus à contempler

presque sans émotion le panorama superbe
que l'eil embrasse du hiamt d(e nos remi-

parts. Cette courbe gigantesque formée

par les montagnes <lu nord,i 'le d1'OUrléans
et les sommets escarpés de Lévis, cet hori-
zon mîtagnilique qlui encadre notre bassin,
nous oublions souvent le l'admirer, tant
ses beautés nous sont devenues familières,
tant nos yeux se sont accoutumés à ce
sptectacle journalier.

Nous voulons changer le point de vue;
nous voulons regaider d'autres paysages
qui, souvent moins beaux, nous plairont
néanmoins davantage à cause (e leur nou-
veauté.

Changer( de scènte, changer d'occupation,
changer 'air, c'est là ce qui ipréoccupe la

plupart des hommes. Ils sont changeat i :
C'est le seul imot q(ui se trouv:e au bout cIe
umia -'pltit', peut êtie parce que c's t le

plus vrai. Au reste, 'l ne pic'tend<ls chi-
catMe' personne sur ce sujet; chacun est
libre de faire conmne il lui plait, et puis.

que nous avons le goût de voyagei', voyt-
geons. Ce n'est pas à cela cque je m'op-

p)os e.
Ce q(ui me déplat souverainement, c*'est

la manière dont nous accomplissons cet
acte si simple et si facile.

Quand il s'agit de partir, on en parle
deux mois à l'avance.

Emporterons-nous ceci, laisserons-nous

cela? Prendrons-nous le bateau ou le che-
min le fer? La bonne gardera- t-elle la
maison, ou viendra-t-elle pour soigner le
bébé ? Ce sont autant det graves questions
qui s'agitent, qui se discutent, qui se com-
mentent. Il y a du pour et du contre. Les

P U BLIQUE. o AoUT Pl'

amis s'en mêlent, les parents s'inter-

posent. On calcule la dépense probable
avec les ressources qui sont souvent pro-
blematiques. Cela demande du temps et
de la patience. Le temps fait rarement
défaut, mais la patience est souvent moins

commune.
Cependant, les choses finissent par s'ar-

ranger. On fera un petit voyage bien mo

deste et on n'emportera presque rien:

une malle die grandeur ordinaire, quelques
légers paquets qu'on peut porter à la

main, et un petit panier (le provisions pour
les cas imprévus. Il n'y a pas moyen
d'être plus raisonnable. Tout le monde
est d'accord et le départ est fixé à la
huitaine.

Sur ces bonnes résolutions, on passe une

nuit admirable et l'on s'éveille en rêvant

d'un voyage où l'on n'avait pour tout ba-

gage que son parapluie et son porte-cigaies.

Le matin, les préparatifs commencent.
On tire du grenier', non pas la plus petite
malle, ni la plus grande, mais une malle

moyenne, un juste milieu. Les tiroirs
s'ouvrent, les plaicards baillent et le choix

commence.
Au bout de cinq minutes, la malle est

com)le.
Il faut pourtant que j'emporte encore

cette robe, dit Madame ; si j'étais invitée
quelque part, je n'aurais pas de toilette
convenable. Et puis encore ce châle ; les
soirées sont fraîches, à la campagne. Ah
j' allais oublier quelques paires de bas de

laine, l'humidité aux pieds est si dange-
reuse

-Tiens, dit Monsieur, nous ne pensions

pas à mes grandes bott es, pour la chasse et
la 1éche ; mets donc encore ce pantalon et
cette blouse, c'est indispensable pour le

gros temps et ça ne prend guère de place.

-Et cette polonaise qui va si bien avec

ma robe bleue.

-Et nia veste à manches.
-Ma double jupe rayée.
-Mon pantalon à carreaux.
-Ma robe (le serge.
-Mon costume en flanelle.
-Mon n gligé rouge.
-Ma roie de chambre ouatée.
-(Ces grosses bottines.
-Ces sotilierl feTrrs.
-Mes moulirs.
-Mes cravattes . ..

Cela marche, marche. On tasse, on em-
pile : mais la malle refuse de fermer.

-Après tout, (lit Madame, si nous pre
nions la plus grande ; cela ne pèse guère
plus et l'oi est moins géné.

(it prend la grande malle. Mais quand
on a pris celle là, toutes les autres des-
cendent à la suite. C'est comme un géné-
ral (lui se rend : tout le menu fretin em-
boite le pas derrière lui.

Sans qu'on sans aperçoive, les malles s'ac.
cumulent, s'amoncellent, et, le joui' du
départ arrivé, le vestibule est encombré
conire au jour lu déménagement. A la
porte, les rouliers se diputent avec les
cochers ; les roues crottées lu camion ter-
nissent de leur contact le vernis des voi-

tures le places ; la rue est pleine, la circu-

lation est arrêtée.

Quandl oin ar-rive à la gai'e c'est bien
ant-e chose. Il faut prendre les billets,
t'aire chègner les malles, porter' les paquets,
dounner la main aux enfants, et inîstaller
son mondle (dans les wagons. Pour tout
cela on a cinqî minutes, sans compter les

cotups dle coudles et les poussées violentes
(des autres voyageur's.

Enfin, tout est on ordre; la mnachine
siffle, s'ébranle et part. O n commence à

r'espi'er', lirsqu'on s'aperçoit qu'On a ou-
blié le caniche ou les dleux parapluies.
Cela jette un malaise sur' tout le voyage.
On y' penmse encore quatind la voix (lu con-
dlucteur' vient aver'tir' qu'on est arr-ivé.

Tout le tr'avail r-ecomnmence. Un se tire
<lu wagon comme on peut, en oubliant

toujours quelqu'un ou quelque cholse,

L'embarra des voitires renait, ca r la

gare est toujours éloignée lu village : oel
est fait tout exprés pour vexer le illic
voyageur.. Un soufle et on a cliaul : mais,
à la fin on arrive à destination. ''e-t alors

qu'il faut défaire les malles pour que[ le
linge ne soit pas trop frippé. oCe t t ail
dure encore quelques jours, et pui n 0re-

pire. C'est richement gi gué.
Dans trois semaines, il hiudia revenir et

recommencer tout ce tapage, ave. en plus,

plusieurs paquets le curiosités indiennes.
des boutures le diverses espèces de to

siers et même des plants d'arbres avec la

terre au pied.
On en a assez, on en a par de us les

épaules.
-L'année procitine, lites-vous, notus ne

bougerons pas de la tmaison.
Promesse d'ivi ogne.
L'année prochaine, vous voyagtetrez eîn

core ; seulement, vous aurez, en toute cer
titude, une ou deux malles (le lus.

PERSONNEL

Le cardinal Mathieu, archevêque du 'an~
con, est no:t. Il était1 n ,à Paris, l' 2o jai-
vier 1796. Il avait doue 7 ans.

Le vicomte Edouard de BonnLr de Beau-
mont Vassy, publiciste français, (st mort.

M. Atatinase JosuCoq ( ri-cil, minii.istre pro-
testant de Paris, un hes distinué,s di
protestantisme fra çais, vient d tmrir. Il
représenitait un dtS di titts , etoraix (e
Paris à l'Assemblée Nationale.

Les élections d<-s ofii rs le la Société St.
Jean-Baptiste de 'oil du La. lh., ont
donné le résultat iivat, savoir:

M. Lamuch, Pr' id-nit.
" E. J. Ebert, Vice I
' E. T. Pingair, Stee.-Arcl.

L. Vnne, Ast.
A. Gilbert, Trésorier.

" D. Sicard, Collecteur.
N. Branchau, Sec.-<crr.
0. Roberges, Mlaré(lt-l.

Par ordre,
E. T. Pîscaît.

Les élections des officiers de la Société St
Jean-Baptiste nationale <le i îoy out ei lieut le
7 juillet 1875, et les MM. dont ls notas stti-
vent ont été nommés aux cha!tg s ci-aprés
pour l'année courante :

Rév. Messire George Brownt, Chap lain.
M. Timothé Chevalier, Président.

Jérémie Légaré, t-r Vice
t Joseph 3. Spénard, 21 '

Hilaire DeGrenier, Sec.-Arch.
t Louis Chatel, Asst.

' Léon( Guay, Se-Corr.
Francis Laeroix, Trésorier.

" Pierre Gosselin, St-c.
Xav. Julien, Ass.

" Clément Gervai,', Coint.-Oid.
n George Charptentier, Ass.-('om.-Urd.

A la séance régulière de laI" Société d
Secours Mutuels et de Bienfaisante Latavett-
de' Détroit, Mi-lc., tenue le 8 juillet 1875 e-n
la Salle Lafayette, les officiers ivaut-, ont
été nommés, savoir:

P. J. D. Van Dykc, Président.
F. X. DetMay, Vice
Jos. langecr, S-.-Art-c.
Alexantder Pic ard, Jr , Sec.-Co>rr.
Chartes Longtiu, 'Trèsorier.
Jos. Pictard, Commsissiren Ord<onitateur.
E. N. Lac-roix, lt-r lir'ecteur.
Greg. IIentin, 2ème"
Chas Ilosana, 3ème "
Pierre Dupent, 4ème

Sa Girâce l'archevêque Tac hé, <le St. Boni-
face, vient (le rc'evoir l'invitatiouî <I - rt-ndlr''
à Dublin , Irlandie, vers le- mili' -<t'a''ûit, pourl
assister à tune dlemnstration qui se tera t-n
l'honneur d'OConnelt.

Une dépêche annt- la mort <le C. B. (G.

de L.anaudière, écr., l'un de-s citoyens l-s plus
remarqnuabltes td" Jlette en mime temps qcit
l'un de ses fondateurs.

M. 'Thom, qtui vit ni d'abiandonner la réda-
tion dui C/ar-tt le Qtuéb- c, passe ati Star dc

M. Jordan remplace 3'1t Tfhom an Chronicle.



L'OPINION PUBLIQUE

LE CHANT DES OISEAUX Chez eux, la joie, l'amour auront leurs ac-(cents, aussi bien que la tristesse, le courroux.
l'effroi. c'est en imitant es divers cris que le

ta tisr cle es tgdrepèdesieurs avan- perfide oiseleur trouve le serut de Ils fairesur celle itidrupèdes et celle des tomber dans ses embuh s meurtrières. ASon or iquelques exteptions pròs, ieln de l'harmo-gStoniet es ,iatioe lil pronnet une tout autre nia est réservé aux m as : dlasue age où
les t:lain s aies lul .tausi bien que celles de la i y aura cent serins male:, la fmelle la
ter Lelu mytri us innt eles de lau plus vive, la mieux douée, se choisira pour

s l epoux l'artiste le plus ac ompli, celui dont letion, les t hangements alternatifs des saisons ramage lui va le plus au cSur.
i la ant d'titte cttntré'- à une autr-,,d(le Dans l'éducation musicale ies serins, desdl'uat eaur vers le pole, et ice eers 1

, lui as- chardonnerets, des bouvreuils, des merles, oniprnt titi' txi4tence vatie, mobile, aérienne, emploie 'ordinaire un instrument que l'onS n lante, acci ientée et mieux remplie. >1m l riar nisrmn u 'n
i nomme serinette. L'air se répète, aux mêm"st' lis 'tque le gigantesque céacé s'enfonce heures, avant ou après le retas, et le captifcsilencieux avec son triste nourrisson, sous les n'entend jamais d'autre musique : la voix (letrlaces auistrale's, que le serpent rampe en sif- e jales lute muiquet : on coxmeses semblables lui est inte rdites ; on comumenjce vflant, que le lion iemplit de ses rugissements la leçon dès qu'il est sorti lu nid.

Ils nlrteu-e solituîde dI l'Afrique, l'allègre Qiant aux erroquets, aux corbaix aux co
alonutte, la gloire de la France, bercée sur u iQeantc on eoente île leau apr-r
rayon le l'aurore, iimobilU aux portes du ci 1,1setc, oà iier laenx lie.'rainr;
laissera dscendre, aux mortels ravis, sa di -oisfax sauvages chanteront pmnI tut le i tira
vinle canizoeitte • le Rossignol d Italie, le roi sus n petit nombr, cnteron t la 
h! lmut, comptrat, n soupiratit, ses peines nuit. La e-n ,enit teno e lev ner ou le co-

atux éculos de la nuit ; le Moqueur de Virginie ir d soleil pour faire sa pirtie dorcvetre.
artiýtei ncomnparable, éblouira son auditoire Dch rsoleleuaresartiee'orch sei
par ses merveilleux talents d'imitation. Parmi e)'après Syme, le chant des oiaux se divise

res étres erés, que les rôles sont différents ! eI. L'appi du l au pri!tempsLes espèces chantantes sont (loue des créa- 2i. La note de démi
ture pîrivilégiées. Elles ont, en partage, 3>. La douce, mélodieuse et tendre cantate
u<lties étineelle's d plus, du feu d'en haut : de l'amant

ce soit lts pcet' s dtî monde ailé. Suaves me- 4o. Lc faible cri de la peurquad le dinger
ntr essag rs lu printemps, nos cons-1menace le nid

taits amis, nous vous saluons 1 5o. Le cri d'alarme, provocateur, quand l'oi-
Les Romains faisaient grand cas de ce don seau de proie se montrede la mélodie citz les ois aux. Le rossignol 6o. La note du père et le la mère pourlian' de l'impératrice Agrippine avait coûté communiquer avec leurs petits le cri de ces

(;,000 s'steres (15,000 fr.); " ce prix exorbi- derniers. A quoi il ftut ajout'r, le gazouille-tant, dit T 'ussenel, ne serait encore que la ment familier du mâle quand il donne à man-
moitié d i valeur courante dies bons rossi- geger à la fomelle sur le nil.gutsat_)pn. Lý s historiens rpotnlgnolsauiont . . hsises rapportent L'hon. Daines B îrrington remarque.:1' Quetque la passion des rossignols était héréditaire certains passages de la voix des oiseaux cor-dians la famille des Césars, et que Drusus et respondent avec les intervalles de la gammnit ittannits, fils de t lande, possédaient plu- musicale, niais qu la plus grande partie desturs I ces oiseaux qui savaient plusieurs cette chanson n'est pas susceptible dc nota-langues et parlaient inditlerenment le latin et tion, parce que, premièrement, la rapi lité des
le grec. Conrad Gessner a raconté sérieusement sons estsouvent si grande, si caprici'uý", qîilaussi l'histoire de deux rossignols de Ratis- est impossible d'en construire une stroplhe mil-bornte, qui avaien't Ihabitude de repeter en sicale ; s'con emnt, parce que le diapa-on dolalleinand, la nuit surtout, sur ce qi'ils avaient la plutpart des oiseau est plus élevé que ceit
entendu dire autour d'eux durant le Jour. J'ai des instruments les plus complets ; troisième-peine à admettre que tout soit vrai dans ces ment, parce que les repos dans le enant sontrécits." si courts, que leur étendue ne peut être me-L" Moqueur d'Amériq'ue se vend quelque- suré' avec les intervalles d a notre octave mu-fois f rt cher : cent piastres pour un bon chan- sicale."
tiur est un prix assez commun. Quelques Sans vouloir siivre ce profond naturalisteintdividlus spécialement doués, ont été payés dans toutes s's observations intéressantes,juìsutt't M2io.., nous croyons devoir transcrire le tableau stiiLa ticupton du Moiuura fourni ô Audu- vant qu'il a préparé, pour 'valuier le méritelion ue <h ses esquisses ornithologiques les comparatif de certaines les meilleures espèces
piluts animé s. Nous y reviendrons. chantantes de la Grande-Bret gneQtu d" b'aix traités ont vu le jour sur
e' tJn du t b ilcaut tliez les oise aux ! Mac-
Gil''rav Sw'''t, lo ii', Montague, Bewick,
lbrot lu i en, lu, 'ngleterre, ont écrit d'admirables
di-s rations sttr Il. ramage des Grives, des
" erles, des Bouvrcuils, des h'liarlonnîrets, les
A louett's le 1t Grande Bretagne. L'hon.
Daines l arrinigton, esprit très-seérieux, dans les
l'hiosojical/ Trantstiois pour l'année 1773,' -Rossignol Nihbin(J/e. 14 19 19 P;pitopose divers platns pour améliorer la voix le oi-Fauivette à tète noir.
urtains oiseaux, en conbinauît avec leur har- Bi/e!k C'tr.............. 14 1C 12 14 14
tioni propre, les notes d'autres esp "ces, rete 3-Alouettek L'rl... .. 4 lt 4 18 15

t- de- BoitstitiCun-lues en rage, dans le voisirage. Cette these, gelier, dwi'rk ....... 1 4 17 12 4t
tlus tarrdt-ni 180t,--tait traitée on sens -Alouette Pipi, Tit L'r/'.. 12 12 12 12 12

contraires par H 'rr G'tinborg, un savant de 6-Linotte ................ 12 1t 12 1i 1
Copenliague. On peut modifier le chant des 7-Chardonnerst. Goldinch. 4 12 4 12 12S-Pinson, Cha inch*...... 4 12 4 SOiseaux en état de captivité ; mais nous avons 9--Grosbec Verdier, Grit-

poos-mtme possédé ries serins él vés dans le ieh ................ 4 4 4 4
voisinage de Goglus -doués de notes liquides, 11-tre, Bhck .. ·.. 4 4 >n ;Il-,Merle. lateeck d. ... 4 4 t1) 'siaes-leir mélodie naturelle avait été vi- 12--iRouge trge, (Robin) . t iG 12 12
Si itmiieit tnaméliorée. La modification de leur -Trogîodyte, Wrent......... 0 1 4 4
t(hant est don' admise, mais ce qui l'est moins, l4-Ia vette.d'liver, . . ' 1 12
c'est qu'il soit possible ou désirable même de 15-Ortolan de Roseau, RA
Perfectionner de la même manière IUs notes ro ........... C G 44tics 1-Tarin. NWin"............. 4 0 4 4Js oiseaux restés sauvages. 17-Sizerin &'d Pr; .......... 4 0 4 4La mélodie les oiseaux, dit Broderip, s'a-
dresse au t our le tous. Qui nous lira la cause
première (lui, à la saison des feuilles, commu- Cette glorieuse piérogative du chant chez

tinquie aux luissons, aux rochers, aux ruisseaux, le monde ail,' est résumée de maindtitru
> voix harmonieuses et enclianteresses? On a

beaucoup disserté sur ce mystère. L'ex imen
les opinions émises, aidé de notre expérience
per>onnt'lIe, nous porterait à croire qu'à cette
Faison, c'est l'amour et l'esprit de rivalité qui,

hez les oiseaux, sont les deux principaux mo-
biles : bien que nous n'allions pas jusqu'à nier
qu'un oiseau ne puisse chanter de gaité de
cœSur, en revoyant des lieux chéris, le berceau
qi l'a vu naitre, un doux pays abondant en
subsistances. En Angleterre, l'épolue des
amours est incoutestableme't le signal de
liarmonie cjez la gente emplumée.

- The Isle is ful oif ipleasant noises,
"S(unds and sweet airs, that give delight."

Cette période du chant, on peut la limiter à
dix semaines pour la plupart (le nos oiseaux
sauvages. Mais il n'y a pas de règle sans ex-
ception. Nous avons souvenance d'une grive
8auvage, d'un gosier sans pareil, qui prolon-
gea sa mélodie jusqu'à une époque avancée en
septembre, et pourtant nous ne pûmes décou-
vrir qu'elle eut une compagne. Le lit/in
chante dans nos jardins, en automne, long-
temps après avoir couvé; plusieurs oiseaux, en
Volière, si on en a bien soin, chanteront Ja
Plus grande partie de l'année :-(Zoological Re-
Ce ltion,)

Les oiseaux ont un langage commun pour se
'ommluniquer leurs désirs, leurs craintes, leurs
besoins,

dans les trois tableaux suivants que nouto pla-
cerons en regard: le rossignol décrit pair Buffon,
l'Alouett1' de France, par Toussenel ; le Mo-
queur d'Amérique, par Audubon.

Commençons par le rossignol d'Europe,
dont notre collection contient et l'oiseau et
l'ouf.

A propos du petit menestrel, si cher aux Ca-
nadiens, le pinson chanteur, que le peuple, àX
tort nomme le Rossignol, nous disions en 1861,
dans t'Ornithologi' du t(in idt : que l'Allemand
Bechstein avait chelié à écrire les paroles
que prononce cet admirable chanteur : c'est
à ceux qui ont entendu les acuents de cette
douce et plaintive Saplio des bois, a décider du
degré de ressemblance qui peut exister entre
l'ouvre de Bechstein et le chant du Ilossignol.
Voici:

Tioû, tioû, tioû, tioû,--Spe, tiou, squa-
Tiô, tiô, tiô, tiô, tiô, tiô, tix-Couti, coutio,
coutio, coutio-Squô, squù, squô, squô-Tzu,
tzu, tzu, tzu, tzu, tzu, tzu, tzutzu, tzi-Corror,
tiou, squa, pipiqui - Zozozozozozozozoz zo-
zozo, zirrhading l-Tsissi i, tsis sisisisisisisis-
Dzorre, dzorre, dzorre, dzorre, hi-Tzmtu, tzatu,
tzatu, tzatu, tzatu, tzatu, tzatu, dzi--D!o, do,
do, dio, dio, do, do, dlo, dlo,-Quio, tr rrrrrrr,
itz-Lu, lu, lu, lu, ly, ly, ly, ly, lié, liê, liê, lié,
Quio, didl li lulylie-Hagurr, gurr, quipo !-
Coui, coui, coui, coui, qui, qui, qui, qui, gai,
gui, gui-Gall goll g i goll gtîia bada'itoi-

36:;

Couigui, horr, lia, diadia (lil si-lezezezeze- autre voix ; il efface tous les autres oiseaux
ze(zeezz"ezez"zzezezez'z' couar ho dze ho- par ses sons moelleux et flûtés, et par la durée
Q'ira, quia quia, quia, quia, quia quia, quia ti
-Ki, ki, li, ïo, >, ïo ioi>ioi ki-LU, ly li le
I ai la u lof didtl t , qtia-Kigaigaigaigaigai-
gaigal gutiagaigaigai cuior dzio dzio pi."

Le rossignol, lit Lemaoût, est d'un na-
tturel timide ; il voyage, arrive, et part seul
C'est au commencement d'avril qu'il parait en
France; il n'attend pas sa famille pour chan-
ter, mais son chant redouble d'expr ssion pen -
dant la saison des œufs Il p'ace son lit dans
un buisson, à une petite liaut'ettr de terre,'
quelquefois même entre les racines ; il le cons-
truit avec des herbes, des f 'nilles de chêne, du
crin. Ce nil, très-profond et peu solil, con-
tient quatre ou cinq eufs arrondis, d'uin brun
verdâtre, dont le grand axe est le huit lignes
et deLmie, et le petit axa de six lignes. Il
chante la n'îit conu' le jîr, dtrnt I ncuba-
tion, mais d&s que les p'tits sont éclo-, ce qui
arrive à la fin de mai, sa voix s'altère et de-
vient un' sort '-,l croass 'nî-'nt rauque comme
celui d'une- grenouilie. Il nourrit ses petits de
v_,rmisseaux et de larves d'insectes, qu'il dé-
gorge dans leur bsc. Vers la fin de septembre,
il émigre pour aller chercher dans l'Egypte, la
Syrie et l'Asie, la nourriture animale qu'il ne
trouve plus en France."

LE ROSSIGNOL D EUROPE

(NightingIlle)
Ouvrons Buffon et dérobons lui, ou plutôt à

son collaborateur G teneau de Montbhillard,
une deses pagis admirables. A part quelques
exagérations qui font du rossignol un artiste
trop civili-é, et qui d'ailleurs prennent leur
sour ·e dans un enthousiastne trop sincère, le
chapitre du rossignol est un morceau achevé.
On est tenté de croire, tit Lemaoût, que l'au-
teur avait une de ces fauvettes chantant de-
vant la fenêtre de son cabinet et qu'il s'eni-
vrait en quilque sorte sous la dictée de l'oiseau,
quand il énumère avec tant le bonheur les
imierveilk uses qualités de sa voix.

" Il n'est point, dit-il, d'homme bien orga-
nisé à qui ce nom ne rappelle quelqu'une de
ces belles nuits de printemps où, le ciel étant
serein, l'air calme, toute la nature en silence,
et pour ainsi dire attentive, il a écouté avec
ravissement le ratmage de ce chantre des forêts.
On pourrait citer quelques autres oiseaux
chanteurs dont la voix le dispute, à certains
égards, à celle du rossignol : les alouettes, le
serin, le pinson, les fauvettes, la linotte, le
chardonneret, le merle solitaire, le moqueur
d'Amérique, se font écouter avec plaisir lors-
que le rossignol se tait : les uns ont d'aussi
beaix sons, les autres ont le timbre aussi pur
et plus doux ; mtis il n'en est pas un seul que
le rossignol n'efface par la réunion complète de
ses talents divers, et par la prodigieuse variété
de son ramage; en sorte qtii la chanson de
chacun de ses oiseaux, prise dtans son etendue
u'est qu'un couplet de colle du rossignol.

" Le rossignol charme toujours et ne se ré-
pète jamais, du moins jamais servilem 'ut ; s'il
retiît quelque passage, ce passage est animé
d tn accent nouveau embelli par de nouveaux
agréments ; il réussit dans tous les genres, il
rend toutes les expressions, il saisit tous les
caractères; et de plus, il sait en atugmenter
Peffet par les contrastes. Ce coryphóe du prin-
temps se prépare-t-il à chanter l'hymne de la
rature, il commence par in prélud timi le,
ar <es sons faibles, pr'squ'indici t, comme s'il

voulait essayer son instrument et intéresser
ceux qui l'écoutent;- mais ensuite prenant de
l'assurance, il s'anime par degrés, il s'échauffe
et bientôt il déploie dans leur plénitude toutes
les ressources de son incomparable organe :
coups de gosiers éclamauts ;batteries vives et
légères ; fusée de chant, où la netteté est égale
à la volubilité; murmure intérieur et sourd
'1 ii n'est point appréciable à l'oreille, mais
très-propre à augmenter 1 éclat dessonsappré-
ciables; roulades précipitées, brillantes et ra-
pides articulées avec force, et même avec une
duretée de bon goût ; accents plaintifs caden.
cés avec mollesse ; sons filés sans art, mais
entilés avec âme ; sons enchanteurs et péné-
trants, qui font palpiter tous les cSurs 't qui
causent à tout ce qui est sensible tin émotion
si douce, une langueur si touchante. C'est
dans ces tons passionnés que l'on reconnaît le
langage du se. timent qu'un époux heureux
adresse à une compagne chérie, et qu'elle peut
lui inspirer; tandis que dans d'autres phrases
plus étonnantes peut-être, mais moins expres-
sives, on reconnait le simple projet de l'amuser
et de lui plaire, ou bien de disputer devant
elle le prix dtî client à des rivaux jaloux de sa
gloire et de ston bonheur.

"Ces différentes phrases sont entremêlées de
silences, de ces silences qui, dans tout genre
de mélodie, co"courent i puissamment aux
grands effets. On j uit <les beaux sons que
l'on vient td'entendre et qtui retentissent encore
dians l'oreille ;oni jtuit mieux parce que la
jouissance est plu0s ittime, plus recueillie, et
n'est point troublée par des sensations nou-
velles: hiettt on attend, on désire une autre
reprise ; on espère que ce sera celle qui plaît ;
si l'on est trompé, la beauté du morceau que
l'on entend ne permet pas de regretter celui
qui n'est que diff'érè, et l'on conserve l'tntérêt
de l'espérance peur lis reprises qui suivront.
Au resto, une des raisons pourqu>iÀ le chant du
rossignol est plis remarqué et produit plus
d'effet, c'est parc' que, chantant seul, sa voix
à tout son éclat et n'est off asquée par aucune
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non interrompue de son ramage, qu'il soutient
quelquefois pendant vingt secondes."

Voyons maintenant comment ''oussr'tel fait
l'apothéose de l'oiseau que Buffon vient de dé-
crire.

" Le rossignol n'a pas à se plaindre, comme
le rouge-gorge et le bcfignes, que la poésie et
l'hist ire aient été ingrates il ses mérites. Ou
l'a chanté dans toutes les langues des pays
qu'il habite. On a écrit sur luit ccit traites
spéciaux. Toutes les littératures <lu Midi, d
l'Orient, de l'Oc ident et du Nord, reteîntissent
de ses apologies. Je ne sache pas de grand
poëte,à commencer par Euripide et par Vir-
gile chez les anciens, et à finir par Lamartine
ch'z les mo lernes, qui ne se soit cru obligé de
lui consacrer une strophe m'lodi"ue. Pour
tous les écrivains inspiràs, sa"rés comme pro-
fanes, Philomèle est la personnifi:ation de l'é-
loquence suprême.

Euripide, pour donner un. idée <lu charme
de la parole d'Ulysse, la compare ai chant du
rossignol. Saint Grégoire de Nazanze r,-.
trouve dans les écrits de l'école d'Athièie, le
style harmonieux et sonore du prince des <han-
teurs ailés. Les farouches sectateurs dt' Luther
reconnaissent la mission divine de PHILippe
MELanchton etla supérioritéde son éloquence
sans seconde, à ce que les deux syllables ini-
tiales de ses noms reproduisent le nom de
Philomèle.

Or, comme il est dans les dons de l'analogie
passionnielle d'inspirer heureusetm t les es-
prits, il est constamment advenu que le suc-
cès a couronné l'Allég irie et la comparaison
tirées du rossignol. iiusi aucune muse n'a
probablement modulé dans aucune autre lan-
gue de plus mélancoliques et do plus tendres
accents que la muse le Virgile comparut la
douleur d'Or,,hée qui regrette Eurydice, à celle
de Philomèle qui pleure ses petits: Quits
popul-â mœrens-......L'inspiration d'amour
qui parfume le texte latin est si pénétrante et
si vive qu'il en est passé q telques élumtuations
subtiles jusque dans la traduction le l ille

Teile, sur un ramneau. durant la nu;oitbscure,
Piimtiuu(te plaintive attendrit la nature,
Accuse en g'tmissant l'oiseleur inhumain,
Qui, glissant dans ion nid nue furtive main,
Ravit les teudres fruit que l'am-tur lit é'clore
Et qu'un ger duvet tie couvrait pas encore.
Le chantre des If4rmaines, d,>at la htrpe

aussi mélolieuse que celle de Virgile, vibre
bien plus puis sam'nent sous la touche d'amour,
Lamartine, se surpasse lui-même dans la pein-
ture du chant du rossignol. lialisez Jocelyn,
une histoire touchante qui trouve toujours l
chemin de vos larmes, celle de deux pau-
vres enfants perdus dans un désert de glace et
qui s'aiment et s'ignorent sous le regard de
D eu. Ouivrez le livre à cette pag' orageuse
de la matinée de mai, ou l'haleine fiévreuse tu
printemps verse aux cSurs innocents des
troubles inconnus, oi le besoin d'aimu'r fait
explosion dans la poitrine de Laurence qui
cherche en sou extase-...... Ute /:/ue de

fu-pour eri r d -bonheur v ors t ,ntun ett Di'eu.

Ecoutez, écoutez:

LAURENCE
Vois dains son nid la inuette femelle
Du rossganol, qui e Ive ses doux 'uufs.
Comme l'amour lui fait entier sun aile
Pour que le fruid ne tombe pas sur eux.

Son cou, que dresse un peu l'inquittude.
Surmonte seul la confiue oti lrt son fruit
Et son bel cil étuint du lassitude,
Clos de sommeil, se rouvre au moindre bruit.

Pour ses petits son sou'i la consuea;
ron blond duvet à ma voix a tri :
On voit son creur palpiter sous sa plime
Et le nid tremble àa Mo soutBifi etniormi.

A ce doux sain quelle force l'enclainst?
Ahi e'estle chant du mâle dans les bois,
Qui, suspendu sur la cime du chne,
l'ait ruisseler les ondes de sa voix !

Oh I l'entends-tu distiller g tte à goutte
Ses lents soupir aprs ses vifs tratisi'rts
Pais de son arbre etourlissant la v ute,
Faire écumer ses cascades d'accords i
Un coeur aussi dans ses notes paitte
L'âme s'y mêle a l'ivresse îles sens,
Il lance au ciel l'hytmnt d'un sybarite,
Ou d'une larme il mouille ses aee :ts!

A ce rameau qui l'attache lii-mêie ?
( ni donc le tait s'épaiser de laigueur?
c'est que sa voix vibre d ins ce qui' tnaime
Et que son chant y tombe dans un ceur !
De ses accents sa femelle ravie
Veille attentive en oubliant le joir
Le printemps fuit, l'oeuf éclos et la vie,
N'est que printemps, que msique et qu'amour.

Dieu de bonheur 1 que cette vie est belle!
Ahi! dans mon sein je mte soti aujourd'hi
Assez d'amour pouîr reposer 'omme cel
Et de transport pour chianter commtue luii.

N'est-ce pas que jamais ha passion n'a parié
par une bouche humaine una la'tgace plus su-
blime et pîus incendiaire, et que l'inf>rtuntée
Didon est bien pâle auprès dle Lauîrence, et
même Roméo qui eut trop 1Jt s'en alter ! N'est-
ce pas que lin p muvre historien des bêtes qu'i a
commis l'impruleonce d'i;luîstrer son récit de
t 'ls vers, est tenu de demander pardonî à ses
lecteurs d'oser encore leur servir sa vile prose
après h

Aucune gloire, aucune chtance hturev e n'a
donc manqué au rossignol. Comme il a des
panégyrist 's qui s'appellent Virgiln, Ovid',
Lamartine, il a des historions nommés Phine,
Buffon, etc., etc. Jean-Jacques déclare on ses
Conf'ssuions, qu'il n'a j'am mis entendu le citant
du rossignol sans être vivement é'nu. Le
naturaliste latin savait les moe trs dl'oriseau,
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il y a iix-sept siècles, comme nons les savons
aujour<d'hui; mais la mythologie grecque a
erré sur son compte.

J. M. LzMoi.
Sillery, juillet 1875.

(La fn au prochain numéro.)

UNE ASSOCIATION COOPERATIVE

Les tentatives faites pour résoudre cer-
taines questions sociales sont toujours in-
téressantes.

Notre bonne étoile nous conduisait der-
nièrenent (dans un établissement célèbre

par son titre de berceau de laérostation :
la papeterie de Vidalon-lès-Annonay, ap-

partenant à la famille Canson Montgolfier.
Les patrons (le cette manufacture, qui oc-

cupe de mille à douze cents personnes, ont
su rendre la vie facile à leurs ouvriers, leur

inculquer (les idées d'ordre et d'économie,

améliorer leur position en les intéressant

à la fortune de la maison.
Pour la vie matérielle, l'ouvrier ou

l'employé reçoivent gratuitement un loge-

ment avec jardin, et ils peuvent acheter

toutes les denrées alimentaires, viande,
vin, sucre, sel, salaisons, etc., dans un ma-
gasin annexé à l'établissement, magasin
(lui s'approvisionne par grandes quantités

aux sources de production et livre à sa

clientèle au prix coûtant. Le même ma

gasin vend la farine aux ménagères qui

peuvent pi-éparer elles-mêmes leur pâte et
la porter, pour la cuisson, à un four banal,

moyennant une très-légère rétribution.

L'économie produite par ce système d'ap-

provisionnement s'élève, pour le pain, à
5 ou 6 centimes par livre ; pour les autres

denrées à 20 ou 25 pour 100, et à ce béné-

lice s'ajoute l'assurance qu'il n'y a perte

par suite de fraude ni sur la qualité, ni sur'

la quantité le la chose vendue.

C'est seulement par leurs conseils que

les chefS( de l'établissement de Vidalon

sont parvenus à modifier les idées de leur

personnel sur l'emploi des économies.
Ceux (le ces ouvriers qui en passédaient
les perdaient souvent par de mauvais

placements, parl des prêts que leur suggé-
raient des agents d'affaires. Actuellement
e'est à la rente franç ise et aux valeurs (le

premier ordre que vont les sommes mises

cr réserve. Se refusant à imiter certaines

maisons qui prennent en compte les valeurs

de leurs ouvriers, les propriétaires de la

papeterie M ontgolfier ont préférxé laisser

ceux ci absolument indépendants, et en

agissant ainsis eux mêmes, ont conservé leur

liberté personnelle.

L'ouvr'ier s'intéresse à la fortune de la

maison par ce motif que plus considérable
est le chiffre d'atfaires et de bénéfices, plus

grande est la part éventuelle qu'on lui

alloue sous le titre de primes, qui, chaque

alinnie, viennent s'ajouter au salaire princi-

pal. Ces primes sont de diverses sortes:

Io. Une prime mensuelle dont la quotité

varie suivant la production et la vente;

2o. un intérêt sut' les économies dans l'em-

ploi de matériel et des matières, ce qui

tntéresse l'ouvrier à veiller à la conserva-

tion et à l'entretien des mécanismes et de

lents accessoIres ; 3o. prime d'ancienneté

qui est payée à la fin de la premièr'e année

d'emploi à l'établissement, et s'accroîl
d'un dixième chaque année jusqu'à la dix

ième, où elle atteint son maximum.
(Cette combinaison de primes porte à

1712 fr-ancs le salaire d'un ouvr-ier d'étal

(le lt-e classe ; à 1305 francs celui d'un ou

vrier d'état de 2me classe ; à 1275 franc>

celui <'un ouvrier papetier' de ltre classe

à 982 fr-ancs le salaire d'un ouvrier' papetiex
de 2me olasse, enfin à 676 francs celui d'ur

homme dle peine. (Ces ptixnes sont indé.

pendlantes des gratifications accordées poux
f ravail ent dehors (les heures réglementaires.
Et<îîtx utne société (le secours mutuels formée
dains l'tablissement pont-voit aux fr-ais de

maladie, de secours et autres d'origine

accidentelle; un cercle, une société musi-
cale, une salle de lecture, donnent aux ou-

vriers des moyens de distraction honnêtes

et utiles. C.

TABLETTES LOCALES

M. Fournier, le maitre-général des postes,
vient de conclure une convention par laquelle
des mandats-postes pourront être tirés entre
le Canada et les Etats-Unis pour des sommes
n'excédant pas $40 par ordre.

Les frais d'envoi seront de 25 cents pour
tout ordre n'excédant pas $20, et de 50 cts.
quand il excédera ce dernier chiffre.

Les statistiques suivantes sont de nature à
montrer ce que les colonies anglaises rappor-
tent à la mère-patrie. En 1835, les importa-
tions des colonies britanniques n'étaient que
de £11,758,437 ; en 1873, elles étaient de
£113,839,282. Les exportations, en 1835, n'é-
taient que de £12,829,948, tandis qu'en 1879,
elles étaient de £113,525,185. C'est-à-dire
que durant l'espace de 40 ans environ un com-
merce de £24,585,385, (importations et expor-
tations réunies) a atteint le chiffre énorme de
£226,866,468. Pendant cette même période
le tonnage des vaisseaux employés dans le
commerce des colonies s'est augmenté de plus
de 26 millions de tonneaux. Si le commerce
des colonies britanniques continue à augmen-
ter dans la même proportion, il sera, dans
quarante ans d'ici de £2,2G0,000,000, ou 21
fois plus considérable que le commerce actuel
du Royaume-Uni avec le reste du monde.
Outre cela, il faut se rappeler qu'en 1873 les
colonies n'ont coûté à l'Angleterre que
£1,817,471, et que ses dépenses diminuent tous
les ans au lieu d'augmenter.

Le tableau comparé des importations cana-
diennes pour les six premiers mois de 1874 et
1875, montr -, en dépit de tout, que malgré la
crise financière et la stagnation industrielle
dont on se plaint, les importations de cette
année n'ont pas diminué d'un million sur l'an-
née précédente. Qu'on tn juge

Janvier.........
Février ..........
Mars ............
Avril..........
Mai ............
Juin.............

1874
$1,917,741

3 245,226
3,025,962
2,349,771
4,442,495
4,140,547

$19,121,742

1875
$2,011,145

8,387,497
3,170,657
1,972,845
4,108,046
3,650,959

$23,301,149

Partisans ou ennemis de la vaccine voici,
qui vous regarde :

' M. le Dr. Catellier, chirurgien de l'hôpital
de la Marine de Québec, vient de livrer à la
publicité des statistiques compilées des der-
niers 131 cas de variole admis dans cette Ins-
titution de mai 1874 au 24 juillet 1875. Ainsi,
d'aprC-s l'état fourni par M. Catellier, sur les 131
patients, attaqués de pieote à l'Hôpital de la
Marine, il y en avait 54 de vaccinés, dont un
seul e.t mort ; 69 non vaccinés, dont 32 seule-
men>t ont échappé ; et 8 de vaccination dou-
teuse, dont deux sont xorts.

I Ces chiffres établiraient donc la proportion
de la mortalité comme suit: parmi les person-
nes vaccinées, 1.8 par cent ; parmi les person-
nes non-vaccinées, 53.6 par cent, et parmi
celles dont la vaccination est douteuse, 25 par
cent. Ainsi, sur les cas certains de bonne vac-
cination, 53 ont été guéris sur 54, tandis que
sur 69 cas non-vaccinés, 37 sont niorts."

La mauvaise qualité du vaccin ne serait-elle
pas, plutôt que l'opération elle-même, la cause
des accidents dans les cas de vaccination ?

NOS GRAVURES

Sain et Sauf!
La paix a été signée il y a trois jours I.

(lisent les gazettes ainsi que les proclama-

mations officielles affichées aux portes des

mairies. La guerre est donc finie! s'ex-

clame une mère alitée; puis, s'adressant
aux enfants: prions la Vierge, dit-elle, pour

qu'il revienne bientôt, sain et sauf 1 Et le

fils,. la fille et la mère adressent à la petite

statuette fixée dans l'alcove, une ardente
prière.

Il y a trois mois, hélas[1 qu'on n'a eu de
ses nouvelles !

Dans la matinée du lendemain, des sol-
dats du (léparttment voisin ont traversé le
village, mais nul n'a pu donner des nou-
velles d'Ambroise : ils appartenaient à
d'autres régiments.

Le cœur ragaillardi, plein d'une vague
espérance à la vue de ces militaires, le

jeune Louis a fait une bonne lieue sur

la route poudreuse. Bien lui en a pris, car

il a rencontré son père, qu'après plusieurs

fortes étreintes il a débarrassé de son sac
pour s'en charger lui-même.

La mère et la petite fille, dévorées d'in-
quiétude, attendent au logis. Tout à coup
une voix connue se fait entendre: Elise !
crie-t-elle. Et, sous une vigoureuse pous-
sée, la porte s'ouvre, livrant passage à
l'epoux atten du, au père chéri. Chancelant

d'émotion, il s'élance vers le lit, et entoure

de ses bras sa femme malade qu'il couvre
de baisers.

La pauvrette ne peut en croire ses yeux.
Ambroise est là, devant elle! son uniforme
déchiré, noir de poudre et couvert de
poussière, raconte son histoire. Mais lui
n'a rien, pas une égratignure! La Vierge
a exaucé les prières de la famille.

Quelle scène attendrissante 1 La mère
pleure, le mari suffoque, le fils respire à
peine et Louisette crie à son père de venir
embrasser le nouveau poupon.

Le chien même s'associe à la joie géné-

rale, et par ses aboiements joyeux réclame
aussi sa part de caresses. C'est une fête

de famille.
Allons, allons, il y aura encore de bons

jours pour cet heureux ménage! Dieu ne
peut manquer de bénir l'avenir puisque
Ambroise à fait son rude métier de soldat
et défendu comme un brave son pays et
ses foyers.

L'auteur de ce tableau, M. Marcus Stone,
un anglais, a dû certainement assister à
une scène semblable, car on n'invente pas
une chose aussi simple, aussi naturelle. Il
faut avoir vu, avoir été présent à une de ces
scènes d'épanchements intimes pour arri-
ver à la rendre d'une manière aussi drama-
tique et aussi heureuse.

Les physionomies sont tout à fait fran-
çaises, et l'ameublement du logis est d'une
vérité parfaite de détails.

A. AcHINTRE.

Les Inondations du Midi
Quand je suis arrivé à Toulouse, tous les

habitants auxquels j'ai demandé les pre-
miers détails de la catastrophe m'ont ré-
pondu: s Qui n'a pas vu ça n'a rien vu :
depuis que le monde est monde, il ne s'est
rien passé de pareil !» Le fait est que c'est
épouvantable, et que je n'ai jamais vu spec-
tacle plus terrible et dévastation plus
grande.

Mais vous imaginez-vous le spectacle
qu'offrait hier cette partie dévastée de la
ville de Toulouse, alors qu'on avait permis
aux inondés de venir chercher dans les
débris ce qui pouvait leur rester.

On les voyait, les pauvres gens, errant
comme des âmes en peine autour de leurs
maisons devenues des monceaux de ruines,
au milieu desquelles on ne pouvait entrer
qu'avec les plus grandes précautions. Ici,
c'était une pauvre femme dont les deux
enfants n'avaient pas été retrouvés, et qui,
soulevant les poutres et les planches avec
l'aide de quelques soldats, tremblait de se
trouver en présence de leurs cadavres ; et
cependant elle cherchait, elle cherchait
avec rage. les appelait malgré elle, espé.
rant qu'ils lui répondraient, les pauvres

petits !
Plus loin, c'étaient deux jeunes ouvriers,

le mari et la femme, que je voyais tout en
haut des décombres, fure tant et se serrant
douloureusement la main à la vue de

chaque épave de leur pauvre mobilier

perdu. Tout à coup, le mari poussa un

grand cri, la femme se releva soudain ; son
homme avait retrouvé sous une poutre la
couronne de fleurs d'oranger qu'elle por--
tait le jour de ses noces. Jamais vous
n'avez vu gens plus heureux ; ils s'em-
brassaient, riaient et pleuraient ; il sem-
blait que tout était oublié, et qu'avec cette
couronne ils avaienst r'etrouvé le bonheur;

pauvres gens I

Ailleurs, pendant que le père et la mère

travaillaient au déblaiement de leur triste

logis, et entassaient sur leur charette dé-

bris sur débris, leurs deux petites filles

étaient assises sur des pierres. Elles riaient
et s'amusaient 1 parées de couronnes de

fleurs artificielles trouvées dans les décom-

bres, et tenant à la main une poupée de

carton qui valait bien huit sous et qu'elles

faisaient sauter sur leurs genoux. Ici la

joie, là les larmes !
On ne peut se faire une idée du spec-

tacle que j'ai vu. Les rues sont effondrées;

les arbres gros comme la cuisse sont cou-

pés au ras du sol; les grilles en fer qui
fermaient certaines rues sont tortues et

arrachées; le sol est tout couvert de gros
cailloux et de cailloutis amenés par les
eaux et rendant la marche presque impos-
sible ; partout on voit les bateaux amenés

par le fleuve et qui se sont échoués dans
les rues ; et puis, ce qui est le plus triste,
ce sont toutes ces maisons effondrées.

Les enterrements ne décessent de cir-

culer dans les rues. J'ai rencontré hier
celui du marquis d'Hautpoul, mort en vou-

lant porter secours aux inondés ; il y avait
énormément de monde, et la foule était

très-nombreuse sur le parcours suivi par le
convoi.

A Dieu ne plaise que je veuille mêler la
note comique à tous ces navrants détails
d'une des plus grandes catastrophes qui

aient atteint notre pays; mais je ne puis,

au milieu de ces notes jetées un peu au

hasard, et que je fais tout mon possible
pour ne pas rendre trop longues, passer
sous silence l'embarras de ces pauvres fac-
teurs des postes qui ne savent où retrouver

les destinataires des lettres dont ils sont
porteurs. Il est arrivé depuis quelques
jours beaucoup de lettres, danmis ou de
parents, adressées à des habitants du fau-
bourg Saint-Cyprien ; quelques-unes sont

chargées ou contiennent des mandats, et
il serait urgent de les faire parvenir aux
survivants. Mais où sont ceux-ci ? où

logent-ils ? C'est à peine si les facteurs en

rencontrent un sur dix au milieu des dé-
combres.

Dans certaines parties de Toulouse, les
émanations dégagées par les cadavres se

font sentir, et il est à craindre que la
grande chaleur n'en développe les effets
pernicieux. Puis, tout le pays est cou-
vert de vase et de matières qui vont pour-
rir au soleil. Que de précautions vont
être nécessaires pour que la santé des ha-
bitants n'en souffre pas 1 A. B.

La Saison des Fraises

C'est bien le cas de dire que les fraises
ne sont ici (lue pour la montre.

Cette blonde et charmante tête d'enfant
voilà le sujet; les fraises, le prétexte.

Saisir et rendre les traits indécis et les
formes fuyantes et molles de l'enfance a
toujours présenté en peinture une assez
grande difficulté.

Dans notre gravure, l'artiste en a triom-
phé, et l'on ne saurait exiger une vérité
plus parfaite, une lumière mieux mé-
nagée et un modelé plus exact. Che-

veux tombant en longues boucles sur les

épaules, mèche folle flottant sur le front';
grands yeux humides, remplis de cette
clarté sereine particulière à l'enfance ;
bouche aux purs contours, menton à
fossette, cou fer'me et gracieux, mains

potelées et grassouillettes: tout jusqu'à
l'ampleur du costume, et l'élégance de la
coiffure, indiquent une composition savante
et décélent chez l'artiste avec un goût ex-

quis, une rare perfection d'exécution..
On aurait plaisir à croquer la fraise ap-

pétipssante que présente la petite mar-
chande, et toutes les mères désireraient

que leur fille ressemblât à la cr-éation du

peintre.
A. AculîNTRE.

364
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LES ANCIENS CANTIQUES l

Il existe un recueil de cantiques fort ci
singulier, généralement appelé dans les p
campagnes canadiennes, les Cantiques de
Marseille. c

L'exemplair-e que j'ai sous les yeux a été B
imprimé à Québec en 1776, chez Fleury
Mesplet et Charles Berger.

Au dire des bibliophiles, c'est l'un des e

premiers livres qui soit sorti d'une im- c
pr'imerie canadienne. c

L'éditeur, M. Mesplet, le dédie aux âmes c

dévotes, et il demande pour fruit de son

travail -( de pouvoir participer un jour au -

bonlieur qui les attend et qui leur est légi-

tinement dû. -A
L'édition marseillaise reproduit une es-

pèce d'avis au lecteur où l'auteur dit: r

« Je ne me pique pas du raffinement de la

poésie. j'ai cherché seulement la netteté et

la facilité , et s'il y a quelques défauts

contre la langue; tu les répareras par les

dispositions du cœur, ayant bien plus visé e

à te toucher et à l'élever d Dieu, qu'à te s

plaire et à t'éblouir.» r

Mais arrivons aux cantiques. Il y en ac

de toutes les sortes et sur tous les sujets.p

Naguère encore un grand nombre de per-s

sonnes chantaient plusieurs de ces can-

tiques, eiti'autres ceux sur St. Alexis,e

Geneviève de Braband, Joseph, Le mauvaisp

Riche, St. Eustache et Ste. Théotiste.

On en chantait même dans les églises. c

Le cantique sur le mauvais riche etn

Lazare commence aimsi:
Venez ouir avec crainte,
La Lcoinplainte

D'un richiard infortuné:
N'.'ayant a im Ii que la polupe
Qui nous trouwîe,
Par sa faute il s'est damné.

Le couplet qui va suivre est sur Saint

Dorothée, anachorète:
on offre une bourse à cet homme,
Avec cin' cents écus dedans,
Mais lui, rendant soudain la somme,
Ne s'en réserve qtue neuf francs.

(ue les )orothie sont rares.
Personne ne dit : c'est assez
On ne voit que (les cSurs avares.
Qui veulent se nourrir dees.

Le patriarche Joseph, pour obéir à

Jacob son père, va trouver ses frè'res. Un

passant l'apostrophe par les vers singu-

liers qui suivent:

Mon ami, tu ne vois goute,
Dans ta route,
Tous tes pis sont écartés
Je vrains fort iue uiielque bête
Ne t'arre-te
Au milieu le ces forêts.

Et plus loin le messager qui vient an-

noncer à Jacob la mort de Joseph lui dit

Connai-sez-vous cette veste ?
C'est un reste
Que j'ai depuis peu d temps;
Un gros léoî>ard sauvage,
Plein de rage,
l'rit Jose ph entre ses dents.

Certes ces cantiques n'ont point été faits

par Racine, ni J. B. Rousseau. Ils sont

rocailleux, d'une naiveté désespérante et

d'un lyîisme fort douteux.

Et pourtant des populations entières les

ont chantés, les ont sus par cœur. Je les

ai entendu fredonner par des gens qui ne

savaient pas lire, le soir, au coin du feu,

pr-ès de l'âte pétillant. Pourrait-on en

dir-e autant (les choeurs sublimes d'Esther

et id'A thalie '?

Ce quon appelle la langue française, la

langue de la cour et (les courtisans ; celle

qu'ont faite les académiciens ne sera jamais
pioëtique, ne serajamais chantante ni chan-

tée.
Il n'y a que le peuple-les paysans

Comme <isait unjuge de la cour supérieure

--qui sache chanter ses gaietés ou ses

tristesses, sa joie ou ses chagrins.

Mal'bî'ouk est passé à la postérité par un

chant qui n'est ni rimé, ni mesuré, ni même

français, du moins tel qu'on l'entend dans
les écoles.

Béranîîger s'oublie vite; nos poëtes cana-

iens sont méconnus ou inconnus, nul ne
es chante.
Mais tout le monde sait par cœur A LA

LAIRE FONTAINE. Pour être chanté, le a
oëte doit se faire peuple.

C'est à ce titre qu'on chante et q'on c
hantera toujours, VIvE LA CANADIENNE, de c

édard et UN CANADIEN ERRANT, de Gérin f
Lajoie.

J'AI VU MES TRISTES JoUiNEEs de Rousseau c
est un magnifique cantique, mais il y a dans
e chant quelque chose de guindé, quelque
hose qui ne se chante point, beaucoup de
e qui fait oublier vite.

Pour moi, que Dieu me le pardonne,
aime mieux QUAND NARIE ANNE S'EN VA-T-

AU Mort1N, ou C'EST L. BELLE FRANçoIsE,

ALLONS uAY.

Après tout, ce qui se grave éternelle-
ment dans la mémoire, qu'on apprend sans
'en apercevoir, que le vieillard chante
comme la jeune fillette, est le chant véri-
table, c'est le lirique et le mélodieux.

Telles sont les réflexions que je faisais

en relisant les cantiques de Marseille. Ils

ont baroques, barbares et pauvres de

'ythme, et pourtant plus de gens les ont
-hantés qlue les plus beaux morceaux des

plus célèbres poètes lyriques français. Beau
sujet de méditation pour un philosophe.

H élas ! tout eýt vanité dans ce bas monde,
excepté d'avoir un parapluie quand il
pleut.

Mais le sort capricieux compense tout.

On ne chante pas Racine, m ts on sait son

nom, tandis que l'on ch-inte sur' tous les

tons A LA CLAIREE FONTAINE, sans savoir le
nom de l'auteur-.

C. LIIE

L'Assomption, 21 juillet 1875.

SCIENCE POPULEAIRE

Les inondations.--Comment elles ne peuvent nous
surprendre dans le bassin de la Seinie.-auqozs
spéciales de la rapidité de celles du Midi.-La
uii'té'uroligio c, les observations.-Service d'a-
vertisseieit a 'rcer.-'ob)servaLtoire du pic du
Midi. -Fl"ute d'o'n fil t(ilegrapliiîue!

Le fléaui des inondations est un de ceux qui
par leur violence et leur rapidité, par l'étendue
et l'horreur des désastres qu'ils laissent après
eux, ont de tout temps été les plus redoutés
(les pays civilisés. Comme ceux des tremble-
ments de terre et des incendies, il surprend les
populations au milieu de leur travail ou de
le.2r sommeil, et en quelques jours, souvent
mê,me en quelques heures, des agglomérations
floris;santes, des vallées où le travail humain
avait accumulé les plus riches proluits pen-
dant plusi urs générations, sônt transformées
en monceaux de ruines, couvertes de boue et
parsemées de cadavres.

Ce fléau est-il vraiment de l'ordre de ceux
qui doivent nécesFairement nous surprendre ?
Ne pourrait-il pas; être prévu ? Ses ravages ne
pourraient-ils pas être, sinon conjirés, au
moins atténués ? Les vies hum tines, au moins,
ne pourraient-elles pas, avec ce qu'il y a de
facilemenît transportable dans les richesses hu-
maines, être mises à l'abri ? Une inondationî
est-t-elle donc un phénomne ' tellement acci-
dentel et tellement rapide qu'it ne puisse être
prévu, calculé même, et annoncé à temps, sur
tout soii parcours, aujourd'hui que nous avons
le télégraphe, autrement rapide que le plus
fougueux cours d'eau ?

En présence de malheurs aussi épouvanta-
bles que ceux auxquels nous assistons, le pre-
mier devoir est certainement, avant tout, de
porter promptement tous les secours, tous les
adoucissements possibles, mais c'est un devoir
non moins urgent de se demander s'il n'y a
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près, et tous les intéressés peuvent prendre à
'avance les mesures necessaires.

La moindre pluie qui tombe dans les hautes
'allées des afflients de la Seine est mesurée
au pluviomètre; l'effet absorbant du sol, de
a végétation, de l'évaporation a été étudié en
haque saison par de nombreuses expériences
comparatives ; la vitesse de descente pour
haque valeur de la crue de chaque affluent a
té observée et mesurée ; il suflit que les chif-
r"s journaliers soient envoyés à Paris par les
agents du service, pour qu'une simple addition
des résultats partiels fournisse sur le niveau des
eaux, pendant les jours suivants, tous les ren-
seignements désirables.

Il est vrai que la Seine a la grande majorité
de son bassin sur des terrains perméables, dont
la propriété absorbante empêche les crues de
devenir violentes, et que le bassin latéral de
l'Yonne seul se trouve un peu dans les condi-
tions de forte pente et d'imperméabilité de
terrain qui caractérise tous les affiients pyré-
néens de la Garonne et de l'Adour.

Pour qu'une inondation soit à la fois subite
et désastreuse comme celle qui vient de rava-
ger les vallées de nos Pyrénées centrales, il
faut le concours de trois circonstances qui se
rencontrent, Dieu merci, assez rarement : une
masse d'eau exceptionnelle rendue subitement
libre de s'écouler, la nature imperméable du
sol de tout un bassin hydrographique, enfin
l'absence presque comolète de réservoirs, lacs,
tourbières, gazons et forêts protectrices dans
un massif à pentes montagneuses.

Cette dernière condition a une importance
trop souvent oubliée ou méconnue. L'incli-
naison régulière et la simplicité de structure
de la chaine a empêché dans les Pyrénées la
formation des grands lacs, ces modérateurs des
cours d'eau, qui mettent tout excès en réserve
et régularisent le cours inférieur des fleuves.
Mais il faut savoir que la végétation, quand
# île est puissante et étendue, peut éponger,
retenir, mettre en réserve une masse d'eau
tout à fait comparable à celle qu'immobilisent
les lacs. Un gazon épais, avec le sol meuble
qui le porte, peut retenir sur une pente une
masse d'eau représentant plusieurs décimètres
d'épaisseur: l'eau qui impregne l'épaisseur
souvent enorme d'une tourbière peut s'élever
aux cinq sixièmes du poids total: les grandles
forêts, qui sont les causes premières, les adju-
vants, les soutiens du sol végétal, ont ce dou-
ble résultat, non-seulement qu'elles consti-
tuent aussi, en absorbant et retenant l'eau, un
réservoir spongieux, mais encore qu'elles in-
fluent sur le régime des pluies, dont elles ren-
dent le retour plus fréq tents et moins violent,
en déchargeant lentement l'électricité (les
nuages et enlevant aux averses la soudaineté et
le caractère orageux.

C'est le déboisement des montagnes qui est
à cet égard la principale cause de la violence
des inondations, et les Pyrénées ont subi jus-
qu'en ces derniers temps des dévastations in-
sensées, dont le désastre actuel est un (les
contre-coups.

Il faut dire toutefois qu'une rencontre assez
extraordinaire de circonstances aggravantes
s'est produite dans cette dernière inondation,
pour la rendre plus terrible qu'on n'eût jamais
pu s'y attendre. L'entassement anormal de
nuées qui s'est accumulé autour du massif des
Pyrénées centrales se trouva' t au début à une
température moyenne un peu inférieure à celle
de la glace, a déposé d'abord son eau sous forme
d'une neigée excessivement abondante, qui, en
une trentaine d'heures, s'est élevée à une épais-
seur de plus de 80 centimètres. Puis, sous
l'influence d'un vent chaud et humide du sud-
ouest, la température s'est élevée rapidement,
les nuages ont pris la nature orageuse, et au
lieu de neige, ont fourni une pluie diluvienne
assez chaude pour fondre rapidement la neige
déjà tombée, et ajouter le produit de cette
brusque fusion à une quantité d'eau déjà suf-
fisante pour produire à elle seule une crue
énorme.

La somme des masses d'eau dues à ces deux
causes a dépassé tout ce que pouvait faire
craindre l'expérience anté'rieure, et augmenté
le désastre de toutes les aggravatioîs que peu-
vent causer la surprise et l'imprévoyance.

Nous voici ramenés à la terrible question
qu'on ne peut s'empêcher de poser en face des
m'illiers de victimes humaines qui ont perdu la

vie dans ce désastre : au milieu d'une société
civilisée comme la nôtre, où les applications
des sciences sont (les faits journaliers, com-
muns, usuels, tenant une place imp)ortainte
dans tous les services publics, 'omument se
fait-il qu'en matière aussi grave il puisse en-
core y avoir imp)rovoyance et surpîrise ? Com-
ment pouvons-nous en être encore à ép)rouver
d aussi épouvantables couséqutences d'on fait
physique si simple, celui de l'écoulement, sur
un sol de forme connue, d'une masse d'eau fa-
cilement mesurable, dornt on peut, grace au
tdlégraphe, annoncer le passage dix ou vingt
heures d'avance ?

Nous dépensons, malgré notre misère, bien
des millions à des services publics dont l'ur-
gence est discutable, tandis qu'il ne faudrait
que quelques centaines de mille francs pour
donner à tous nos bassins hydrographiques
les renseignements continus qu'obtient M. Bel-
grand pour le bassin de la Seine. Il faudrait
moins encore pour organiser dans toutes nos
hautes vallées un service d'avertissement des
crues analogue à celui d-'s avertissements des
tempêtes dans nos ports

Nous croyons qu'il serait digne de la Cham-
bre actuelle de donner cette satisfaction à l'o-
pinion publique en ce moment.
Il y a certes du temps à attendre avant que

nous n'ayons terminé l'aménagement rationnel
de tous nos cours d'eau en vue de faire profi-
er l'industrie et l'agriculture d'une quantité
suffisante (le force motrice et d'irrigation, tout
en portant reinède aux éventualités d'irrégula-
ité dont une longue étude apprendra la valeur
possible et le degré (le danger. Mais on peut
Lès maintenant, en supportant les dommages
natériels inévitables, les atténuer en les pré-
'oyant, et surtout organiser les précautions
pour sauver les vies humaines en même temps
lue les richesses facilement transportables.

La meilleure preuve de la possibilité (le ces
précautions, c'est qu'elles ont pu étre prises
dans une des vallées inonudées, la haute vallée
le l'Adour, ou vallée le Campan, grâce à un
établissement (lé à l'initiative'privée, l'obser-
vatoire dii pic du Midi de Biorre, et au cou-
rageux dévouement d i deux hommes qui s'y
sont voués volontairement à la rude vie d'ob-
servateurs.

M. le général de Nansouty et son aide, M.
Baylac, dont nous avons raconté ici la péril-
leuse descente au milieu de l'hiver dernier,
étaientre montés à leur poste d'honneur le 31
mai dernier, avaient réparé les dommages
causés par l"s neiges et les tempêtes, réinstallé
les appareils et repris les observations.

A la vue de l'épaisseur et de la mollesse de
la neige tombé- le 21, du changement vie tem-
pérature et de direction des nuées orageuses,
le général comprit qu'une foute subite des
neiges et une irruption épouvantable des eaux
dans la vallée étaient imminentes. Comme,
faute de fonds sufiisants, aucun fil télégra-
phique n'a encore été établi entre l'Observa-
toire et la vallée, il a fallu que M. Baylac,
laissant seul, pour quarante-huit heures, son
vieux président dans le pauvre bâtinent de la
montagne, descendiit au mili -u de la tempête,
par 80 centimètres de n ige molle, jusqu'au
fond de la vallée, renouvelant les prodiges de
puissance musculaire et <le courageuse saga-
cité qui avaient signalé la périlleuse descente
de cet hiver. Les renseignemn,îts ét nt par-
venus à M. le maire de Ca'npanî quielqu's
heures avant l'irruption des eaux, oi ti p ipré-
server complètement les vies des habitanîts de
toute la vallée et mettre en sûreté les bes-
tiaux avec les objets mobiliers les plus trans-
portables. Si l'Observatoire eût été organisé
d'une manière plus sérieuse et plus <ligne d'un
grand pays, s'il eût été seulement muni, moyen-
nant quelques milliers de francs, d'une coin-
munication télégraphique avec la.vallée et la
station la plus voisine, l'avertissemnit eût eu
lieu dix ou douz' heures plus tôt, Bagnères et
Tarbes, prévenues à temps, et peut-être, par
contre-coup, Montauban et Toulouse eussent
peut-être sauvé bien des millions de valeurs
aujourd'hui perdues, et peut-être aussi, ce qui
est autrement irréparable, des centaines de
vi' humaines, de ces pauvres victimes sur-
prises par le fléau.

Que cette terrible leçon soit au moins un
avertissem'nt salutaire pour nous tous. Con-
prenons enfin que dans l'état actuel do la
France il y a des économies q il nous sont in
terdites, et que le pire des fléaux, celui qui
engendre et aggrave les Il.'aux matériels, c'est
le fléau moral de l'ignorance et de l'insou-
ciance.

ALBERT DUPAION10.

LA CHÈVRE

Il n'est personne parmi nos lectcur's qui

ne connaisse la chèvre. Mtis tous ne

savent pas les services que cet animal peut

rendre. On nomme, à juste titre, la cièreve,

la vache (lu pauvre. Cest que, en ellet,

elle (onne aux malheureux du lait, du

beure, moins bon que le beurre lu lait (le

vache, mais un délicieux froimage. "est

aussi la vache des sols stériles, des mon-

tignes escarpées. La chèvre vit o'î nos
autres animaux domestiques ne pour-
raient pas vivre. Dieu a voulu donner des

auxiliaires à l'homme pa-tout. La chèvre

ore diverses variéts. in. taille, la cou-

leur, la luî oui moiis grande linesse lu
poil, lexisteice ou l'absence (le cornes

établissent ces différences. L chèv-e four-

nit (lu poil pour les grosses étoiles d'une
admirale solidité, et du duvet pour les

étofles les plus fines et les plus souples,

réservées au luxe des familles les plus
riches. Ses jambes sont éliégimtea et

pleines d'énergie. Rien n'est graaieux

comme les chevreaux prienant leurs ébats.

Lamartime aimt tit avec passin ces jeunes
animaux. Nos peintres naturalistes, ont

placé les chèvres dans leurs table tux. La
Fontaine les a prises pou-r le sujet d'une

fable. Les sculpteurs aiment à rappeler
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leurs fories et leurs poses. Je voudrais1

e tre pote, peintre, sculpteur pont' consa

ever mes talentis à vous faire aimer et ad-

mirer ces etres que lieuî nous a donnés.-
e vouI'llrais pouvoitv Ir racotntet- plusieurs his-

toit es de la raecaprine. Maaie Dumont1

(de Monteux). dont le niari a ete long-
e ni1i' leein dle la Maison du Mont-

Satint Miclel, avait fait de deux chèvres

le~ em plg (les le ses promenades et la

p iuence de son ménage. Que le fa-

mnilles doivent au concours le la chèvre

poui- l'alltitemtent des enfants, la conser-

vat ion le, noturisos! ... La chèvre s'lha-

bitu te faceilient à se laisser têter. Elle

a ime l'enfant atnuiel on l'accoutume à
donner son lai'. Elle accourt à ses cris et

lui livre. avec amour, sa mamelle. La

clèvre blanche lott le lait est plus doux,
sans Odeur, dit être préfî'ré pour l'allaite-

rment les e nt.-.Nous conseillons d'emi-

pyer lat i:race sanîs cornties. -Le lait (le la

chirevt- e-t toujours excellent, si rien ne

ti-otulde et nî'a<gite l'existence de l'animal.

L'on peut, suivant la nourriture de la

chèvre, donier' îles qualités spéciales au

lait.-.le coniais une chèvre blanche si

bien ha bituée à remplir l'office de nour-

rice qu'elle a'couurt au premier appel,
saute d'iuin bond sur une table et attend

qu'on t-prseinte l'enfant à sa mamelle.-

Elle ne donnîte qu'iavec regret le surplus du

lait que son nourrisson ne peut absorber.-

L'enfat vient à ierv-eille, il rit en voyant
sa nou11rrice ''t la nourrice est fière et lieu-
rettse de remplir ses fonctions le nourrice

sippléanîte. Du pain, uI sel dont elle est

friande et qui ajoute à la qualité de son

lait, sont ordinairementi sa récompense.

P'uissent ces lignes faire apprécier, comme

elle mérite de l'être, une excellente race

île nos auxiliaites, et déterminer à em-

ployer l'a ctvre à l'allaitement des en-

lants., soit commne nourrice principale,
lorsque le lait île la mère est mauvais out
lor-'ielle ien a pas ; soit comme nour-

rite suppléante lorsque le lait de la mère

est Oiuftisant. On se trouvera mieux de

ce concoursl que (le celui des femmes mer-

cell aires.
A. PIToN DU GAULT.

RECETTES.--ÉCONOMIE DOMESTIQUE

C'ont'v" di ,>oilloni.- On sait avec
quill uproiptitude le bouillon s'aigrit dans
l's <i tmp's chauds, tous les moyens usités
pour privenir cette altération sont sans <ffet,
elle a lieu dans les garde-manger les mieux
exlposés et même <fans les caves les plus
fratichtes, oit, d'ailleurs, le bouillon est sujet
à contracter un mauvais goût. Il y a un
rtutyenî fort sitmuple, mais sûr de conserver le
bouilh>n cin tout temps; il consiste à le faire
bouillir soir et matin dans les plus fortes cha-
leurs, et une fois (fans vingt-quatre heures
dans les temps ordinaires. on peut, en usant
le ce imoytni', le conserver presque indétini-
itent Lorsqu'on veut conserver le bouillon
suivant cette itîéthode, il faut le saler très-
peu.

Rl 'tcontrtre le boulons et rouiurs.-Il faut
se laver matin et soir avec de l'eau de pluie
dans laqutlle on- aura fait tremper lit persil.
Onit mi i un bouquet de persil dans un verre
d'eau de plui-, coimme si on voulait le tenir
ait frais. (ta laisse le bouquîet dans le verre
d' ai depuis le soir j1usqu'au matin ou depuis
le imtatin jusqu'au soir, et, après s'être nettoyé
le visage avec de l'tau orinaire et dlu savon,
après sétre' essuyóé et avoir frictionné la peau
dfi façoin t sutrexciter 1les papilles nerveusef
et à idilater les pores oit petites ouvert ures de
la sturftace cutanîée, on doit passer bien douce-
liti-tt, sur le visage, plusieurs fois de suite s'i
i-st b'esuîii, un vieux litnge ou une épotnge bien
dl'u'ne, ampîle-rent hîum<-etée de l'e-ait de pIui<i
Oit fi' persil a trempló pendant tassez long
te-mips.

Rie'- te i ontîe liia rûutre -Toutes les fois qui
la cisiniere si' brûle au point de lui fairi
craindre le- sotulèvemeînt dle la peau, qu'elli
lotiîonnî dfi vintaigre P'endîroit brûlé penîdan
qule-quies miuttttes ;la pe-au ne se soulèveri
las, et uni quart d'heure ou une demi-heur
airés, <lle ne ressentira pilus de douleurs.

luvre-La <i vett-' Médicu/e annonce que 1
hatsard ta ftit troîuver un moyen efficace contr,
la burûlitre puar le chaitrbon île bois. On n a qu'
mettre sur l'endroit brûlé un morceau de chat
bont refroidi et la doculeur s'amoindrit à .l'ins
ant, an bout <'une heure le mal est complète

nient guéri. On a fait plusieurs expériences
qui ont constaté l'efficacité de cette découverte.

Emplâtre pour lh bruureI <au.--Prenez un
jaune d'euf frais ; huile d'olives; un peu de
sel et de farine ; battez le tout' unsemble, faites
un emplâtre que vous appliquerez sur la
brûlure.

L'ortie, remède contre les /i êlure..--On guérit
très-rapidement les brûlures, en Amérique, au
moyen le la teinture d'ortie brûlante. On pré-
pare la teinture en faisant infuser quelques
jours tans l'alcool un plant d'ortie coupé en
petits morceaux on imbibe un linge de cette
teinture et on recouvre la brûlure qui se cica-
trise très-rapidement.

THÉOLOGIES SAUVAGES

La Revue politique et littéraire contient
une excellente étude sur un ouvrage ré-
cemment publié à SanFi-ancisco et non
encore traduit : The nation races of'the

Pacific States. (Les races humaines du Pa-
cifique), par M. Ilubert Bancrofî. L'au-

teur y passe en revue les divers peuples
indigènes de l'Amérique, au point de vue
physiologiste et y etudie surtout les étran-

ges théologies de ces peuples dans leurs
rapports avec la tradition biblique.

Ces l'apports sont frappants et d'un vif
intérêt. La Revue politique les résume
ainsi

q L'Esquimau et le Koniaga, I'Apache et

le Mosquito, ont chacun leur idée sur la
créationdu monde, suri l'or'igine de l'homme.
Du pôle au golfe de Darien, il y a un chaos
de théologies, un pandémonium inimagi-
nable d'être divins. 'l'outes les idées que
l'imagination malade de l'homme a pu en-
fanter, toutes les extravagances qui ont pu
naître dans sa cervelle troublée par le sen-
timent ou la recherche dt surnaturel, on
peut les retrouver entre le Pacifique et les
monts Rocheuix.

« Ce qlui est plus intéressant pour nous,
c'est île retrouver chez les Peaux-Rouges
des mythes analogues àcu queX(lic nous ont
conservés la Bible et les tr iditions sémites,
aryennes ou helléniques. Les Mexicains
racontent un déluge qui rappelle celui de
Deucalion, de Noé et du f'r'agient d'épo-
pée assyrienne retrouvé sur les briques de

Ninive. Un seul couple humain échappa
au désastre en se réfugiant dans un canot

formé d'un. tronc le evprès :l'l'oimme s'ap-

pelait Coxcox et la femme Xochiquitsal.
Quand les eaux commencèrent à baisser,

leur arche s'arrêta sur le pic de (Colhtuacan

l'Ararat mexicain. Dans le Michtoacan,
Coxcox cède la place à Tezpi, qlui, de

même que le Noé les Hébreux, construit,
non pas un simple canot, mais un grand

vaisseau dans lequel il prend place

avec ses enfants et des couples le di-
verses espèces danimaux. Quand les
eaux commencent à baisser, il envoie
aux informations un vantour: comme h
corbeau de l'arche, il a trouvé quelques
careasses à dévorer et n'est pas revenu
L'oiseau mouche part à son tout et, comme
la colombe le Noé, revient annoncer (lui

la terre se couvre (le verdiire. L'arche de

Tezpi s'est égalemîtent arrêtée surt le c'oi

singulière, dans une certaine mesure,-
sauf le côté sauvage,-avec le christia-

nisme.
« Ils administraient un baptême aux

enfants nouveau-nés, et comme ce baptême
suivait de près la naissance, il est évident

qu'il était destiné à laver une tache origi-
nelle. L croyance à une chute de l'homme

et à la n écessité (le s'en relever est encore
atte-tée par les nombieuses mortifications
que s'imposaient les prêtres, les moines et

le peuple, jeûnant, veillant, se faisant des

incisions, comme ces prêtres de Baal dont
parle la Bible. Ces incisions étaient aussi

imposées aux dévots par leurs directeurs
spirituels, en manière de pénitences. On
tirait du sang au patient, tantôt de ses
oreilles, si ces oreilles étaient coupables (le
paresse à écouter la parole divine, tantôt de

sa langue, si sa langue était accusée (le

blasphèmes ou le paroles irrévérencieuses,
tantôt de ses bras ou le ses jambes, s'ils
avaient servi d'instruments au péché. On
se confessait au Mexique ; mais c'était un

sacrement qui ne s'administrait qu'une

fois dans la vie, et l'absolution du prêtre

avait la vertu non-seulement de délier de
ln m ri iI n, d «qý l' i t ip m i di>

9n nous écrit d'Ottawa que les représen-
tants de la presse accompagneront le profes-
seur Squires dans son ascension en ballon le
jour de la célébration du centenaire dUCon-
nell.

La banque City ilnk o) Mentr' l et la Ban-
que Royale Cana lienne viennent do se fu-
sionner et ne forment plus maintenant qu'une
seule institution monétaire ayant pour prési-
dent du Bureau de Direction, Sir Francis
HIincks.

L'Echo de Lérvs annonce que la compagnie
du chemin de Lévis et Kennebec a reçu de son
agent, en Angleterre, instructions de continuer
de suite les travaux sur quinze nouveaux mil-
les de la voie. Le chemin suia tréè-probatble-
ment complété jusqu'à St. Joseph, cet automne.

M. Raymondl Bulac, (le la maison Coulazou
e Beulac, marchands d'orn-ments d'église de
de la rue Notrt'-Dame, expose depuis quelques
jours dans les vitrines dans son établissement,
un magnitique Christ en bronz', oeuvre (le
Barbedienne, célèbre artisre français. Ce Clrist
vaut $80 et M. Brulac le met en loterie. Les
billets sont au nombre (le deux cents, et se
vendent $1 cha' un. Le produit de la loterie,
M. Beulac l'enverra aux malheureux inondés
du Midi de la France, ses compatriotes.

C'est là une oeuvre de charité, une excellente
inspiration, dont on ne peut que féliciter M.
Beulac.

a peine encourue cansi auire viem MS (e
préserver des peines temporelles et de la Ude sn télégramme d'Ottawa, annonçait le 27
vindicte publiqute atuxquelles on s'était juillet, qu'un nommé Adams ayant tenté le se
exposé dans la vie présente. suicider en se précipitant dans le canal, avait

été ,"sauvé par un navigateur." Le sauveteur
d'Adams est un jeune élèvé <lu olléce d'Ot-
tawa, Henri Gérin-Lajoie, fils de l'Assistant-
Bibliothécaire du Parlement, qui, se trouvant

NOUVELLES DIVERSES par hazard dans les environs, n'hésita pas à se
jeter à l'eau, et réussit, avec l'aide d'un cama-

Nous donnerons la semaine prochaine la de du nom dOBrien, à pousser ers la rge
Nousdoneros l semineprohaie l le corps déjà inerte de cet infortumné. Ce n'est

gravure de l'écusson historié qui surmonte le qu'après quelques minutes qu'il reprit connais-
fronton (lu Bureau le Poste. Cette oeuvre d'art1sauce et put être transporté à la ville dtns une
est lI résultat de la collaboration du maîtreembarcation.
M. Bourassa et de son élève M. Ph. Hébert.

Les concours de l'Académie de Musiqune oîît
Une lettre pastorale, invitant les fidèles à eu lieu cette année à Québe, <ans la grande

porter secours aux inondés du Midi de la salle (les séances de l'Ecole Normale.
France a été lu le 25 ultimo, dans les diffé. Lesjuges présents étaient M. l'allé Ligacé,
rentes églises de Québec.1MM, Ernest et Gustave tiagnoti, de' Quobec

MM. Bolîrer, Boucher, Saucier et Labelle le
Dimanche, le 25 du mois passé, on a lu, dans Montréal.

toutes les églises de la ville, une lettre de Sa En l'absence de M. C. Delille, M. E. Dugal
Grandeur Mgr. de Montréal, invitant la popu- renplisýait la charge de secrétaire.
lation à souscrire en faveur des malheureux 1 Voici les noms'des concurrent.; heireix
inondés du Midi de la France. Mesdemoiselles B. Coote et L. DcMartigiy,

élèves de MN. tGustave Gagnon, et Mlle Pzôq(uet,
L'estacade du gouvernement, sur le St. Mau- MM. Bernier, A. Defoy et Boucher.

rice, s'est rompue il y a huit jours. Il paraît La collation des diplômes a e- lieu puli-
lue dix mille billots, appartenant à différentes quement à 2 heures de laprûs midi.
maisons, ont été entraînés dans le St. Laurent. M.,labué Lagacé prononça utudiscouts heu-

reux danq-leqîtel il félicita lîautnteîîet les cota'
Le gouvernement fédéral a donné ordre deeurrents de leur succès.

construire une résidence pour le lieutenant- l'ondée depuis deux années setlement, cette
gouverneur lu Nord-Ouest au Fort Pelly. Cet institution promet de rendre de sérieux ser-
édifice coûtera environ $15,000. vices, et favorisera la propagation les étueles

musicales dans le pays.
iLa Gaz,(tie de Srel annonce quelle a lassu-

rance que le chemin à lisses de Richelieu,
Drummond et Artlhabîska sera bientôt une
voie f'rrée. Il fonctionnerait cette automne
entre Sorel et Drummondville. Les travaux
commenceront sous peu.

Le nombre d'immigrants arrivés durant les
premiers mois de cette année, dans les ports
d'Ottawa, de Kingston, Toronto et London
s'élève à8,113. Le nombre de ceux qui sont
arrivés l'an passé durant la même période de
temps est de 8,114.

M. Notman a été nommé photographe de la
commission du centenaire de Philadelphie.
C'est un ho:image à son talent et un honneur
pour le Cana la. On doit faire ériger sur le
terrain de l'exposition un bâtiment qui aura
100 pieds sur 150, et dans lequel s'établira M.
Notman et son nombreux personnel, au nom-
bre le 100 au moins.

hunacian.
1( Dans le pays de iolular, on raconte Pendant le terrible orage de jeudi, 22 du

ue c'est dans une caverne ue se sauvè-ne femme a été foudroyée à
Craubotîrne, townîshîip du comté de Dorchester.

rent les sept survivants de l'espèece Iu- Elle tenait son petit enfant dans ses bras et
maiie, et qu'ils y restèrent enfermnés jus- cherchait à calmer ses frayeurs, lorsque survint

quàu éclair violent. Elle s'affaissa sur elle-même
ce eue es tuu seItisOntî-eiî'es.et le mari, accouru de la chambre voisine pour

Alors ces hommes, qui étaient les géants, lui porter secours la trouva sans vie. Chose
commencèrent à élever avec des briques surprenante, le jeune enfant n'avait reçu au-

uîîe 1pyr-amimde colosi,ýalc. 1) aà ses assises e-une atteinte de la foudre' qui a tué sa mère.

nienaç-ient d'tteinmdre les iuages et de Le P. Félix Ctarmetant, supérieurde 22i-

touchter'att ciel ; ni-ais les dieuîx jaloux en- sioîîs d'Afriq1 ue, parti, il y a peu de jours, du
vovèentle 'eud*e hau su, ls cnstuc-Canada, oit il a pas-é plusieutrs nis a quêter

moir (Evre des Orpheliats Arabes, a été

foui-s le cette tout'(de Baibel, sut' ces maîClérun France par dépêche de son archev-
énînles deýs Titanis luelléniqîtes, et l'oe-uvte quîe Mgr. Lavigerie pour aller, la demande

tmriersainachievée.u pressantte duî gouverniement français; fonder à
uis une station le missionnaires. Ces mis-

Lespratiuesteligieuses pcimitives des sionnaires dssersirayt, en même tempsla

Mexicains otltent des analogies non moins chapelle bâtie à l'endroit même où expira le
roi saint Louis en exprimant le vaiu que l'E-

ftappantes avec celles luibouddhisma e et va gie soit, un jour, prêché aux populations
des religionschtanséellnes et mê e chose africaines.

SEMAINE POLITIQUE

Chez nous les regains de la politique
ont donné dans la dernière semaniine, l'élec-
tion d'un député pour le Saguenay, M.
William Price, et la retraite lu membre de
Montréal-ouest, M. MacKenzie.

Le premier s'est fait élire quoique ab-
sert du pays, il voyageait en Europe: le
second s'est démis de sa charge en plein
procès électoral.

Chez nos frères d'iOntatio, un change-
ment est sut-venu dans le caibinet local : M.
S. C. Wood, membre pour Victoria Sudc, a
prété" serment devant le lieutenant-gou-
verneur . comme secrétaire-ovincial et
commissaire de l'agriculture, en remplace-
ment le l'ion. Archibald McKellar, dont
la démission a été acceptée.

En Angleterre, deux choses importantes
occupentF 'esprit public, l'une qui vient de
se terminer, l'autre qui commencera bien-
tôt. Celle ci concerne le prochain voyage
lu prince de Galles aux Indes.

Le prince quittera 1 Angleterre vers le
17 octobre, et son voyage durera six mois.
L'aller et le retour s'effectue-ont à bord
du Séraphis, accomiagié par l'O1s-borne;
l'Amirauté estime qu'ils coûteront 52,000
livres sterling. Du moment où le prince
abordera le rivage indien, il deviendra
l'hôte du vice-roi. Les frais de séjour,
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confinés seulement ( aux rites de l'hospi-
talités s'léveront à 30,0 livres et seront
t la clharuge d Tso' île la grande colonie.
En ce (lui est dlu caractér- et de l'oI- et de
jexcursion île Son Alte,,e Royale, M.

D)israjli a dit:

« Le prince ne se rend pas aux inles
comnme r'ep)résentant île Sa Majesté, mais
coinnn( d'héritier préoinmptif de la cou-

ronne. C'est en cette qualité qlue Son

Altesse présidera à une iînvestiture (e l'E
toile( de l'Inde et cette cérémonie sera

piobablemnent la plus imlortuante île celles
auxquelles îparticiperont l'auguste voya-
geuri et les souverains indigènesu

L'autre évéieinet se raport à une
question pendante entre I'Angleterre et le
portugal, à l'endroit île la possession d'une
partie le la côte de la baie de Lagoa, sur
lua côte orientale d'Afrique, et qlui avait été
soum-ise par ces puissances à l'arbitrage île
la France. M. le pr(silet de la Répu-

plique s'est récemnmcmt r)iononcé sur cette
question et a donné gain le cause au Por-
tugal.

('clmne plut aux Etats-Unis. On nous
informe de Wa s igton <uie les trois seules
nutions europeiines qui ne figureront pas
otticiellexment à l'exp sition sont : lItalie,
vu les dépenses : la Grès, pour le même
motif; et la ulssie, à cause.le la froileur
du czar envers le président Grant, la-
quelle date de la visite luuGrand Duc Alexis.

Une communication officielle faite par
M. Caillaux, ministre des travaux publics,
à l'Assemblée Nationale, évalue les dom-
mages cauiss aux propriiéés par les inon-
dations, dans le midi de la France, à 75.-
000,09).

Le pasteur Athanase Coquerel est mort.
M. le Beaumont-Vassy, écrivain poli-

ti q ue, ex-membre le l'Assemblée Législa-
tiee de 1849 et ex-préft de l'empire, vient
aussi de mourir à l'âge de 59 ans.

Le comité (le permanence de l'Assem-
blée Nationale, nommé pour diriger les
affa utes dtuant la prorogation, se compose
de 12 deîputés de la droite, de 2 du groupe
Lavergne, et de Il de la gauche.

Au sujet îles troubles qui viennent d'é-
clater en Turquie voici ce qu'on écrit de

u guse:
« Les insurgés de ' Hierzegovine ont été

attaqués, vendredi dernier, par les troupes
turques près de Nevesigua et un combat
acharné s'est engagé. Le nombre des tués
et les blessés a été considérable des deux
c'tés, mais on ne connait pas le résultat de
l'aflaire.

SSanedi, les Turcs sont sortis de Stolatza
et ont attaqué les insurgés près de Dabra.
Quatre compagnies ont cherché, mais
vainement, à prend e ces derniers de flanc.
La lutte a duré toute la journée.

i Les Turcs ont incendié (Gor-tlitza.

Si c'est le commencement d'un soulè-
veinent détinitif îles districts chrétiens, la
situation deviendra assez grave pour don-
ner de l'embarras à la diplomatie euro.

luvine-iý

En Espagne, Don Alphonse et Don
Carilos viennent d'entrer en correspon.
duan-ce. Don Carlos décle dans sa lettre
au souverain régnatnt, q1ue lua cruauté des
mesul es ord<onnéees lpar le gouvernemnent
île Muadrîid est sans précédent, et que,
comîme le saing îles mairtyrs, elle fera sortir
dles cuarlistes paurtout. Quant à lui, Don
Cuarlos, venu dlans le pays pour' être i-oi de
tums les Espagnols, il pet-met aux alphon-
sistes de vivie tr-anquillemnent sut- le tex-
ritoire dont il est maître. Il a confiance
dains le succès puarce qu'il est impossible
à l'Espagne d'être flor'issante sous des gou-
vernenments dle hasaurd.

Les colléges électoraux de la Bavière se
sont r'éunîis pour' nommer les menmbres de
la chambt-e btusse ; celle-ci se compose île
79 ultranmontains et de 76 liberaux.

A. AcHINTRE
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Je voulus chercher à lui en faire (lire S'il fallait voir s'évanouir entliereeit toute
Le Monument de la Reconnaissance un peu davantage, et je répliquai: cette magnificencedont vous ete- ('viiOli

-Mais enfin Frank Leslie est bon, beau, niée, et a laquelle vous êtes 1l;l1dtiîe- ý
Lesjcrnax e Serî'okenou *~ bav, tèsricedit-on, et bien nié tu es cette maison elle-inêle, si ton, leos ohqetsLes jcurnaux de Sherbrooke nousan-bprécieux qu'elle contient, si tout Cela liait

noncent que l'on vient d'ouvrir une sous- dfiie tla
l'nvet luur-Oui, peut-êtr'e, me répoldit-elle avec enfin disparaître à vos yeux sans retour!

cription, dans le comté de Compton, pour agitation et uneorte'dmpatience.-e
ériger un monument à la mémoire dte feu Puis sa voix prit un accent (le nélanco- je dit-ais ou penserais eni î«ieil cas. Pour
M. James Ross, lui représenta ce comté à ique angoisse, et elle Ie lit le moment, Lan<), rien n'est perdu,

la égilaureprviniae 1 enlan -inevra, nie me parle jamais, je t'enl puisque enfin notre procès<' (le Sile iunela législature provinciale pendant plu. prie, ni 'avennile bonheur. Je ne sais fois gagné, toute crainte le une et ci
sieurs annees. je serai jamais plus heureuse qu'aujour- merique. Permettez-moi donc, en

levll 1 iinai1 e as.uj[eu 'être dant. de epspa îe Vteeolvaiite.
Le monument sera placé dans le villageeneaiasesisqevotrex

île~~~~~~~ Moî<,dn ~cntnd ig c u oins.. Ohi que r'ien (le ce que je pos- -Oui, je sais que, plaidée lai' votredle Gould, dans le canton de Lingwick, oùs (lde ne mie soit ravi! je n'en demr d a pere, cette cause est ggé.Mais si
reside la famille (lu regretté défunt. davantaee quelque changement 'a<lic:<lie se produit

Monieur Ross a été l'un (les père s de Elle frissonna et se tut, comme si elle ne pas dans les habitudes (leLoi'enzo, il eu
ce comté, et le premier colon du canton (le voulait pas même articuler'ce qu'elle sera le l'iense foitune qui fattend

Lingvic. Sn no setrove ansiatt. redoutait. Ce n'était ps la pr'emièe'ois comme de celle qu'il a achev'xé (de lis>iîeî'.Lingwik. Son nom se trouve ainsi atta- ueje la voyais ainsi saisie 'une sottele -Aussi,Lano,lsul
ché à toutes les grandes entrepri'es et à terreu' lorsqt'on prononçait lun ou 'aut'e cès sera assui'ée. j'ai formée le projet <l<)f
tous les mouvements du progurès (dalns <e ces deux mots : q aveni' ),ou ( bon- tenir (le lui de p:i tii, et le

cete alielienu'.),iOn eût lit qu*elle se croyait desti- pour'faire unl (le ces grandts 't lo)iitaiii7s
cette partie du pays. née a ne connaître aucun bonheu' nou- voyages, tels qu'il en a tant acîuîîliautre-

C'etait un homme aux vues larges. veau, à moins que ce ne lût at prix de lois. Nous finirons bien ainsi, jepense,
Jamais il ne se laissa dominer par les in- celui qu'elle possédait, et cette pensée par atteindre des régions oi les carte- t

fluecesnîeu1unesîle arts, u (e lces faisait appau'aître à ses yetux une vision ignor'ées, et où ilnetnîr lsî:r''ifluences mesquines dle partis, ou dle races, nedap; sa-e l
-et bien qu'il ne fut pas catholique, la eie (épouvante. (le dés ni de roulette, i(leose.-et ienqu'l n fu pascatoli 1 ue hi Pauvre Stella!I [élas! pauvres joies de -Ni (le donna l"atstiîuu, <l'aucune sor-te,
population catholique (lu comté le Conp- la vie !u en être p'ivé, ou bien trembler'nest-ce pas, ma cousine'?nme lit il en
tont n'eut (lui l lsf'ai iîe 1 u e les perdre !ce-t à-dure ne les posséder riant. Mais ce n'est pstu l o fltnnetjamais dle plus franc ni dle pluspatot(ebnlu

sînSl eami Jusiceenvrs tut t ls-lu avec une appréhension poignante (lui vous songerez à v'ous expîatr'ier' vîus-ili-î'uuhsincèrelami. Justice envers, tout et res--t emplIoisonne ch-aque hieuxe le leur duree, ainsi pour unt tempîs iii léfini, à quiitteri le
pect îles droits (l'un chacun, telle a été la et <ui s'accroit le plus en plus à mesure monde civilisé, pou' aller partager la vie
régle (le conduite (le toute sa vie et la qu'elles se prolongentu m e t s xs
cause (le cette 1 opularité qui lui a survécu ii<

- lumijère surnatur-elle f'xappîe nos yeux pour -Je n'*hésiterais lpas un seul îur-taiit, je
et lui ne périra point, parce qu'elle tientno liger'àî'econîaîtî'e (luela terre vous le ju'e!xéjon(lisje avec clii leur.J e
au cœur (le la population au miliet (le n'est qu'un lieu de promesses dont toutes m'estimerai la femme lu monle la Plus
laquelle il a dépensé son énergie et son tra- les r'alisations sont ailleurs ? heureuse, si je puis obteir'qu'ilse renle
vail.à mon dés.

val. îîsses mrtXXXIX - Alors, nie (lit-il avecý émotion, vou.s
Monsieur ioss est mort à sa résidence Le lendemain, à une lieu'e lui n'était pourrez le satve e car il lui

de Gould, il y aura bientôt ux années.Maintenant une distcti iate
Il a laicsé à sa famille une honnête aisance, un changeaent comîd"t et radical, tinlai-é à a fmill un honêteaisaceentr'er' Ltn<lo <buis le petit salon voi-in de cac et(ti< uee'eat(i 'ié
acquise à la sueur (le son front, et titi nom ina chambre à coucher, où je me tenaisc i t-tl'i'sa vie tout entié've. Riencîuno inu 11,11cm-
estimé et respecté e tout cuxui ontr tle atin. Il avait efficace. Mais vusête ie i ble,
eu l'avantage de connaître cet honorabnt tellement plus gave (lue de coutume, que cousine Gine'îa, il faut 'avolieî'eu lavatag deconaîte ct hnoubleje cr-us qu'il venait m'ap~prendre quelque - En quoi, Lanîlo, s'il v'ous pI it ? Votus
citoyen. échec survenu à ses espérances matrimo-

C'est en récompense des services rendus niales. Mais, cette f'ois encore, c'étaitde ezquesiaue, XOii5 tore
à son comté et à l'honneur de ses vertusm en dlui, quil s7agissait. que Teresina sci tîîu'îeavis.

-C'hère cousine, mie (lit-il sanîs préaru- -Peut-êtr'e. Mais ("est qt usi evousciviques et domestiques que ses conci- bule, je viens à cette heure indue, parce
toyens se réunissent pour ériger un mo- qu'il faut que je vous parle sats témoin. l totete teitoe ,'ietit, île

numen t destiné à publier la reconnaissance J'ai quelque chose de îé'ieux à vous du1'e. crande
du omt d Copto ever ceui(lu fu -Quelque chose qui vous regarde, n semef oe, Deu e véité, ru uis il vna

du comté de Compton envers celui ui fut ? jamais imitelesienues.
toute sa vie un citoyen honorable et dévoué -Non, qui regarde Lorenzo et vous. -Assez. Land,)1Vous une fuites Ial et
à son ays.-(o u Mon cu battit. uallait-il encore me

dix-e? (quelle nouvelle espiérance allait-il Il se tut et ame, quitta lieu ah-è,ie luIsMontréal, juillet, 18 î5. enco'e briser? sant préocculiée. niais aufl. rt leu
-Mon Dieu ! ltîi dis-je en exprimant troublée (10 st uêvélatîon. Oh <quelle vii'

"SCequ'ily stud ' le clauudn l'objet uniue de ma nor- quelrepos,cetamouté o
telle tex-eua, allezavous m'apprendreque connîtie! Cepenuant il il(lomrestaitisn
donna Faustina est à Namles, ou que Lo- de nexaltation de n.on"liuinu- umomntLE ~OT E ~renzo est parti pour la rejoindre? de transport, et je ilîctais philît no,, )JuisLE N T DE L'EN GNE -Donnîa Faustina ? Eli! non.* Plût alu devenue insensible. Je vivaus hbien sua-
ciel qu'il fut q1uestion d'elle, et que vous monceler les nuîages, je sext' uc éuis

"Ce qu'if y a de i lus dignue n'eussiez rien dle plus sérieux à redouter enixoné îetots ore qeuue j'ae
d'êre onré ux oriue de la part de Lorenzo qu'une promenade nmais je ne pouvais lu>tsépro)uver' ce vague

" The one thing worth insensée de plus, dût-elle l'ent'aîner JUS- et terrible eth-oi que cause lîîi1 uiétude de
showing to mankind ig a qu'au delà de la mer Noire Non, il ne lavenir. Que pouvait il m'arver? quelles
human soul."

(BRoWNING.) squt tempêtes, qtels dangeis pouvîlsje ci-au
vous l)i'occupe plus q1u'illite le mérite, dre ? avec ce sentimîent liît et lucilexxxviii ma~~~,is bien de sa fortune et de la vôtre,. 'napiinaîuube lu ueu-XXXVIII du pu maqali*t eor

(Suite)Je respa en entendnt ces mots, et assuré, d'un amouu'touiais hii'sextet vi
j'eus l'ai' si visiblement soulagé, que Lando gilant, d'un amouru'pts tenîdue qu'auc'unî

-Entre mon violent ressentiment contre eu fut impatienté . de ceux (le la texie, ilun <miiu -
Lorenzo et mon violent attrait pour Gil- Que les femmes sont donc singuliéres ce qu'uuucuxî iî'ux le petiti.
bert, je m'en allais loin( de Dieu. Stella' et peu patiques!s'écria-t-il. Vous voilà, eux ici-bas, noui5(oi'inOplix sur lu be-
Un seul moment de grâce extraordinaire a apparence, toute tranquillisée, parce que la plus ugitée lusque utoulîs sturs
suffi pour me le faire comprendre. Je je vous iraisu'ée sut'untpoint moins im- de la nain qui nots guide. que -
voisclair maintenant; je ne cherche plus portant9 au fond, que celui dont il sagit!ai nous savions (lue c-ttc ln-iii -st mîl
le bonheur, je le possède. -Je suis juge de celi, n'est-il pus vu-i tresse îles flots eux-tîéuiesetLpeut les

En m' entendant d'abord prononcer ainsi Lando? lui dis je gravement. apaiser à son gué?
le nom, toujours évité entre nous jusque- -A la bonne heure. Je ne discuteram Cetteconvexsation avec Luttlo ujoutu
là, de Gilbert, les prunelles de Stella se pas cette appréciation avec vous. Mais cependant beucoupi'imond de quit
dilatèrent, et, à mesureque je parlais. elles songez donc, muuchère cousine Giinevra, ter Naples, et ce lut avec Ue Véi'iuîî
prirent cette intensité de couleur et d'ex- que, sije suis bien infoumé, il s'agit poux joie que je vis enfîxi arriver-le jour-(te notre
pression que toute émotion leur communi- vous, comme pour lui, de la pete tout en- dépaxt.
quait. Cependant elle se contenta de me tière de ce que vous possédez!Loxetzo a Je faisais joyeusementet(le bonne
dire joué d'une faço effrénée ! Il avait fait en heure, mes prépirtiis dan

Je ne te comprends pas tout faitii
Ginevr'a, je l'avoue;c mais je te vois heu-qutatPsq'lî'uîsdéagédsejfus<uîeneterteiile'mxso-
reuse et coutrageuse, cela une suîflit. cce'(emiatn leîevu.Clidieun upuulme asds<u eî

Aprè-s uit moment de silenîce, je repris :altidocdjfotua.Mideussnmc-uîenisatsx '-uglu'leto-
--A mon tour, Stellau, me permets-tu de teox l iapesj espoe irlvré ecmrsut'ivni uai

te faire une question ? u eonfl l e<it'îxe tletêr iedeueef'îumt ovle lett
Elle r ougit sans me répondre. Alors jeauspaceudeiéaurdebrce fifosrap'ienalaitiuhorlt-eâ

me hâtai de lui dit-e que ma question regar<omenaetàefuae-limmia(lcleqem'vtsug-e 'idetj
dait Frank Leslie. A ce nom, elle repr-ittjoélaBu-eu es.Onuiaetn- 'éru:
sa physionomie habituelle, et le <double d i- nju'q'lcmti rpe - Pilzsn uuîe o'no uil
sourire de ses yeux et de ses lévr-es éclutita frueo apruelttetèc-Lu oueîetu nede
son visage,.ulatedvi îuie neft a aslrq'lmetuéod.c u

-Parle, assurément ; demande tout ce cèecuie i elapi rpé,e o oi elai,(eh<u5m iic- lai
que tu voudras,.'ur le aieett-sg'ue oise l obi e idtrusé

--Eh bieni! il 'est venu hier, d'un air Jléttasaeateto m suvcîesrpietdeîueu'
sombr'e, m'annoncer son départ. Ai-je eu ntrnulié(un'tipaseu nt Mnpîe 'esatpl!Al'cue
tort d'imaginer que tu n'y étais puis étran-exéiue êeoilrsnîuiteslm-iesdc-
gère ?-Mivosnetne docpsne ensqi<eaetcmîée-stîliîo-î'

--Non, répondit-elle en riant, s'il est dti vcpu îpiineecr î'u 'isc a)ntîet'îuî i tOustvnt
vrai toutefois qu'il ne puisse pas deme. aaat ui 'gtpu os(el iut lattuot ece'bi,àctepu
rer à Naples sans m'épouser', car' je ne lui d odc u ospséeoi emm ùi 'vi ilmgenî u-î
ai pas donné autrement l'ordre de quitterto!. Qudiizvupreepe prselilaatééfoîdoypa'a

ces lieuxcontina-t~-il pet-êregardan atouditelui, motavecn néatpiè eu.A
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bruit le sa chute, le vieux serviteur qui se départ de Lorenzo sans moi, à son regard,
tenait toujours datas la pièce voisine était t ses paroles mystérieuses, à ce dernier
accouru. mais en vain. Aucun secutr's mouvenent de tendresse.
n'avait pu le rappeler à la vie !-t()h!pourqtoi, coûte que co(ite, me

Ce coup fut terrible : terribîle en lui- rélétais.je, ne l'avais-je pas accompagné?
mene,. et tertille auissi pour moi, par ses Et alors ma pensée le suivait sous ce cher

eflets. le premier futt une déception ia- toit que je lae(levais plus jamais revoir,
méd 1:ite<le nianouvelle espirantice. Lorenzo dans ce vieux palais de Messine où 'avais
etait llus tIlle þuinais obligé tle partir ; vécu entant, heureuse et idolâtrée sous les
mi:s il teftsait maintenant absolulnent de yeux île celle qui m'apparaissait toujours
m'eueie avec lui. Il ne semblait pas cotunie tieovision ceeste, et pîès de la-
même comprendre que je pusse le désirer. quelle îeviîyaîs mon père c mon père
A Fes Veux, le seul motif île ce voyage bien-aimé')-le pioférai ces derniers mots
Il 'xi-ltîi t plus. .1e n'irais plus désormais tout haut, en regardant avec des yeux
cnerber en Sicile que les émotionis les plus î'eîîjlis île ltrtes la mer sombre et agitée
navrntu ,, et ,on dev oir était de me les quiIle S(parait de li i(ans la mort comme
épa rgtiîr. ,le ie avais que répondre. le dans la vie.
n'osais ( iist', le peur <(e l'irriter aua mo- En cemomentj'entendis prés de moi la
ment tijêtie où la compassion que je lui voix de Lando. Il était là sans que je m'en
insiri:i l>ouvait ai<ler ce léger i-etour( de ltlsse aperçue. Avec le bon cSu' qui ra.
tenlle lse que je crovis apercevoir. D'ail- chetait chez lui la plupart de ses défiauts,
leuts, leus pîîeî le temps pour iéfléchir il était venu pour me plaindre et me con-
ent iilr-e le moien t où cette fatale iou- sole' à sa manière.

vele oI' l.îrvinît et celle du dpart (le Lo- -Ma pauvre cousine Je suis cons
ren zo, quelques hleui-es seulement 'éotu--terné!..... ''est tuaimalheer affreux, irré-
lre nW , a s lesqtelles je iiemteuri tSeule, pa'abe!Il tie sembe ena tre atteint not
livréî î ia louleuri, à lamertune d'un moins que vous.
maîécomte que' i(llerien ie m'avait fait craindre, Puis, après un moment tle siletce, il
et at sivetiér milangé et iiexplicable des potîmivit
alieux e l renzo!-Et que va-t-il a'river maintenant ?

Il î'îait évidlent qu'il n'avait attribué C'est dans trois on
les lmies qu' tia douleur liliale. Tant sejuge et que vot'e cause doit êt'e enfin

sle fuis, el effet, je l'avais vu partir sans en plaidée. Quel avocat, bon Dieu!pourra.
:épantirte, qu'il ne pouvait songer aujour- t-on trouver qui puisse, je ne dis pas égaler,
d'hluii que son dlépart les ftaisait coulerniais remplacet en aucune façon l'habile et
presque autant que mon ialheur. Il avait illustre Fabrizio (lei Monti
même eu l'air surpris (le me voir insister
pour l'accompagne jusqu'au bateau sur
lequel il <levait partir, et y demeurer près
tie ljus uiîi'audernier nioment.Lep'emiers joursdedeuil, d'inquiétude

Il lie devina point, que Jaurais votulu lui et dattette qui suivi'ent celui-là,je les
demantler à genoux la grâce de lui par.pissîi presque seule, ne sortant que poux
<lonner ! que 'atrais voulu implorer li aller au couvent, et lie voyant ciez moi
porni-Smon île l'aider à briser les liens.,;îqu Stella et mu tante, qui, bien que res

tunest s qui 'n'hainaient ses iobles facul- sembltnt fort peu à soîa f'-è'e. laimait
tas ! da-rracer. pour aýinsi d.ire, le masque ,1 ttescIiri~tlte-,îuoim aisirîte e mtlue tenditetent et était inconsolable(de sa
qui Ie cchait jlus<t'aux traits de sonperte.
visage ! ()hi je voulais le sauver ! je vou. Att bout d'une semaime cependaat, je
lais -eidre àâ elle-même cette -me unie àconîençai à m'étonner'(de navoir pas
la miienne ! (Cette vive aspito ressentieencoteeç e nouvelles. Le procès devait
nagutre, et dIissipiée ensuite au triple être tet-na Je mattetîdais presque dé-

(uitHe <le la frivolité, rde la alousie et <le jà Ltvoit'revenir'Lo'enzo, en tous cas, à
la teîtation, elle renaissait ,aujouil hutirev 'tie lett'e (e lui. Mais je n'en
puissate et torte, pour ne plus jamaisd let Ioiiit,,jeIn'appris tion, etje iemeu-
faillir ! et, pour la réaliser, J'étais prête 't-:1ansi en suspens une durée de temps
toits les sacirilices, ta ious, même à celui île idexplicable. Enfin je reçus deux lignes
les saivoir ajaà s gnrs Cpndnle st oî-Lu-j amttais Cré (epiendant écrites Làlit hâte,îo liopas de mon maart,

a sJpis asuLsi àieconquérir son cour ! Ilnaisîemonfrète
m'appartenait lu même droit divin qui lui « J'iverai le lendemain dujour oLtce
avait ren<lu le mien. Je voulais le repren- oiendra, Je te itai tout de
dre, et je sentais qfue ce <lésir quelque ar. vive voix. Aies du courage.
dent qu'il fût, n'altérait nullement la
flaîmmlle intérieure et divine qui les alimen- Lando était présent lorsque ce billet me
tait tots Iltsoriais, ceux de la terre conmml

deetouatl -Ah! ciel s éctia t il, le p'ocès est
Il ni edevina, hélas ! rien e tout cela.est mnifesteI vous le fit

Cepen<lant, loi-si 1ue je levai les yeux pour a'sez clairemet-oinreI.... Eten
lui dire adlieu, il vit sans doute dans mon
reganil le tenri e et douloureux' tegret dont vi'rte, j e ne Vois pas cequ'il petit avoir

. n11iaintetiant (de pit e Lt ajotuter 'à cela.
je ie pus t lprnter It'expression, et le sien Ilai eti dit hiiicottp plus loîîg, maisje
Tame lit tout à coup tressuaillir' d'espérance ! tle 1'écoutais pas -tJe listis et 'elisais ces
On eît presque lit <u'une étincelle élec- lignes.Pourquoi Lo'enzo laem'av-
trique faisait couaatniquer nos deux ames nSec t
sans l'aide ceulagoge. Mais ce 'tt plusp
passager encore que n'eût été cette étin- iIOieme disait-il re 'eCI e rveaiut >uxe0luai ? Pourqcuoi ne prononçait-
celle, plus fmugitif' <jute le plus rapide 'clair pas mête son nom?... - Je n'osais pas
aiprès lequel tout- t retomabe dans la nuit mavoue' les folles ter'eurs liime passaient

Soi regard redevint plus troubslé que paii'eprit niais jetle souvenais de ses
jamais. son front plus somîbre et plus sou-parole étranges, de son regard, de savoix
cieux qîî'aprvtnt, et une terrible pen-le toute son tttitude au moaert où il M'a-
sýe seiablam se -éveiller. Toutefits, tandis vtit lit adieu, et tout p'enait à mes yeux
qu'il continuait à me regar<ler, il repoussa
le petit chlpea de paille que je portais, et sait devaît moi, que je n'osais envisage,
relevant Ties cheveux le sa main, par ce le peur rie pe'd'e la raison, et avec elle
mêème geýte caressant et protecteur quiliêiegseceesti tp'tcea u le biienheureux souvenir qîui était toute lalui é tait famiîier naguère, il embrassa monto-ce
visage tt mon frionit, etine serrant untvsget-l int-ît tuesrattt comme je n'avais pats sotîtl'rt depuis les
instant contre son cœur, il me lit ces et
étranîges paroles -i (> uoi qu'il arri'e, ilfauot d em

avaient suivi la mor't-(le rua mèr'e
que t sois heureuse, Ginetra ! ]'romets-le-
M OI .1ý... . --.. ....-........ . . . m - A G S U CI V ,;

-tii' reiti-ée depuis bien longtemps, "A coinuer
et javaisv iu , ratre entre Cipi et
l'extr ém'îit'( de I ôte le Sot-ent o les let'-
iers nuts îe fuée d bateau e va- er. t

peur, cans aevoir' pu touîtefois mue déciderRhmaldedebocemiixdGrg
enîcore Lt quitter la par-tie de lat terrasse u osmtopotiettuor 'fe
d'ofi l'on piouvaiit apiere voiî' au plus loindsréLaodtce.5cnslabt,
la mer'. Jle denmeuratis les yeux fixés sur
lhorsizon, r'egardttat les vtague's agitées par'
min luigitbre venit dle siroc'o, qtui fatisaiit en.
tenh o auit m loaiî co bm-ut sourd net plaiintif' asna'-ooanm asrmc tdn
lîsut le ginissemenCît ajoute si foit Lt lat

t ristese ptmrticuclièr'e qune l'on épr-ouve aà ircer

q u é l t d so e ileu d i p r t A ie llje rs, Z h I d e di c i ~ té c n u i o î e

l'ariv-t du' i mauivais temTips nie 'aiena qui etd tblt td ocqidn e
étonnle: maites Lt Nuples elle surpr'end tou.
jours, et i utiete conuneiî un phbéunmènetmplcocrrîcet ueelempr
anorît inal. <le itéîte qjue lae sou<îlainîe graevité aa-'luîsacmtitiersoprin.
di'u vi isage' soraian'itt attriste et effra'uye dat. Cisceéénetîl'lalopgie'aî-
v:mutamge quie ce'llue' d'une tiguire naturelle-î'ncasunecotrlneide otls
îîi'ent tuis te'tt'.

Jem dîemieuriais dlonîc là, sonigeant à nies brmuxsn o1 lîer're otéh
espiér-ances mie lit veille, à mion soudain mé-. us onrja e hi essdrcer

cinitiji te.eetparolescauysdouiouseuse;ààccedlocaux
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Assure toute description de Risques contre le Feu, Cargaisons et Coques de la nav
t
gation inturieure: aussi

Cargaisons océaniques et Frêts sur les steamters et vais eaux à voile de îremière casse.

BUREAU PRINCIPAL: 160, RUE ST. JACQUES, MONTREAL. 5-46-52-1

Les <tnoncs de naissîance, mrariaoe ou dics se ro,.t
pu8liées ia n r ce urna l il ra son ('na icilueilC.

MARIAGES
En ce-te ville, le 20 de juillet, à l'Eglise Notre-

Dame. lpar le Rév. Messire Sentenne. M. Louis A.
Calieux, muarchand. à Dele l 1arie-phie-Elizabeth
iébert. ci-devant le Laprairie. Pas de carte.

En cette ville, le 27juillet. à la cathédrale, par le
Rév. 1'. C. Dufresne. chanoine. .Jspph Lebutf, (er.,
avocat, de Cohîoe, N. Y, à Demoiselle Marie-José-
phine Lauzon, de Montrt-al, P1. Q.

DÉCÈS
A St. Roch de Richelieu, le 21 juillet, Clément

Richer-Laflèche, navigateur, à l'(ge de 47 ans, 4
mois et 14 jours.

Depuis quelques années M. LaflRche était atteint
d'une bronchite qui ne pouvait laisser prévoir au-
cune suite grave. quand il y a quelque temps la ma-
ladie se déclara avec des signes de plus en plus me-
naçants et tit le rapides progrès. Il eut comme un
pressentiment de safin-, il crut qîu'il allait mourir et
mi' ordre à ses affaires. Il mianifesta une grande
résignation, demandant le prier pour que la volonté
île Dieu s'accomplit et non la sienne. Il endura pa-
tiernment toutes les souffrances auxquelles il fut en
proie. et se prépara à la mort avec des dis psitions
chrétiennes qui udifièrent les nombreux amis qui le
visitèrent pendant sa maladie.

Le diftunt tait bien connu îles navigateurs par
son h ableté. A un beau physique. il jîîignait ur e
intelligence vive. iiin cu'îîr sensible et une affabilité
qui faisaient rechercher son amitié.

Il laisse une 1poise, cinq enfants et un petit fils,
qui pleurent amîreîît sa perte. Parents cire-
tiens, soyez îonsîolé par la pensée que celui que
vous pleirez a laissi cette vie pour entrer en posîes-
sion d'une vie meilleure.

$100Par semaine! Vente de nos populaires
Ciromos à l'luile. Catitliogiie illustré
gratuit 12 échantillons pour -I 0(P; 100
pour $,i.50 . W. Hi. Ht1î'PE,
t;-29i-3-120 522, Rue Craig. Montréal.

LIE VIIDO.

PRÉPARATION DE N. DUDEVOIR.
AUX I)A'iES.

Polur l'usage de la toilette et pour riertiétumer la
fraîcheur d'un beau teint:t sa îîropritu tempère la
chaleur et la séeheresse die la peau, done à ses
libres une vigeur et tîune itl asticiti' charmante. C'est
un préervatif et utti remé ie contre le masque ait-
quel les Daies sont stjettes.

Manière le s'en servir :-Pour les mladies le la
p4eau, les tlumeurs, les Eruptions, les Boutons , le
Pustules, les Taches, les 'lous, etc., la peau doi
ère bien lavée et tenue bien propre pendant que
l'on fuiit usage de l'Eau pour le teint.

Le VIDO est une des plus belles dléîou -ertes epour
embellir le teint. Par l'usage île îette Eau vois
aurez toujours la peau du visage d'une éclatante
blancheur.

'Toute personne envoyant $1.00 par I malle
recevra une bouteille par la malle suivante.

Enregistré à Ottawa conformément à l'acte du
Parlement. 4 février 1875.

Vendu chez le Dtm. G AUTHIER,
6-17-52-10 190, Rue St. Laurent.

Librairie Ovide Fréchette,
CAISSE DECONOMIE, RUE ST. JEAN,

HAUTE-VILLE, QUEBEC,

On trouvera à cette Librairie le plus bel assorti-
ment rie livres de prières, dîont la richesse et le tini
ne laissent rien à lîsirer ; livres le la meilleure Lit-
térature tant Ancienne que Moderne t Articles de
bureaiux, Ornements de Corniches et de Salons.

Chromos. <Gravures Priufanes et Religieuses par les
meilcurs Artistes Français et Etrtngers.

Toute 'mnamande pour importiation laissée à cette
Luirtîirie sora excut sos le plus bref h-lai et à
1 s condi ions assez libérales pour il-ier toute coi-
pétition.

i on rerit chaque semaine à cette Librairie les
principales nouveautés Parisiennes. 5-49-52-4

DEMANDEZle VINAIURE deLEFFBVRE
sp,ócialementrecommina ndé par]la

AV T E faculté médieale, comme exempt de
toute falsifienition et supérieur à touti

E PICI ER vin"igre imuporté. En grset en dtail
Vmnaigrerie en Entrepôt deMontréal,

41, r. Bonsecours. 6-23-26-103

PRINTEMPS, 1875,
Le meilleur assortiment le

I ro'mos tou- i. La meilleure
b n m':t - uuus o et"rte aux aigents.

Nousexp i-ui pa' r la mn alle à
'ilmporte quelle adres e.frac de

rt, 12 miagnifiques Clhrî-m oius à
I'Iluile.iuimn-ionts : t x1. tmintus,
sur récu-tiou di 1 .4- us les re-
ve' drez il ns tut heure. - s-
seyez une agnie Chro. l , c'et
la plu rIuuInruitive. 'Tout le

monde aimie et achè(ýte <tes gravuires. Nous av-ins (u
travail et dle l'argent pour tous: hommes et femmiies,
gar ons e, tfiles, pour' out le jour o pouir les heures

'e noisir le jour ou le soir, pour lamatison ou le
voyage. Envoyez ,1 dans une lettre. Les Chromos
vous parviendront par la malle ,nivante. Ils se
vendent à première vute,

dsaets pou r
les eilleursON DE W IND paLquets (de prix

de l'univers. Chaqtue paquet contien' I1 feuilles de
papier, 15 enveloppes, pluies, mii clie de plue,
crayon, mesure d'une verge patent.t e, un lot de par-
fumerie et un joyau. Unipaquet siul avec un prix
élégant, par la poste affranchi, 2 centins.

M ontre 1imlitationi
d'vr, celle qui s eMEILLEURE nd mieux du

monde. Cette montre est (d'argent ur pltuié et -r
par le meilleur procédé 'givau niquie, mointie sur
diamaLnts, avecseeond disutc renfoncu: balancier
d'txansion: ou-verueIts ett mi-kel; ?uvirt mer-
ueilleiseient elle peu ait iausi l ien qu'unîe
montre d'or (ui aurait cot- 8îuî0 ion $10. Elle se
vend ou se change f:cilemoent pioir .i i lu. Si vous
voulez une montre pour vous-imi ouitIii pour faire le
l'argent, esseyez celle-ci. Prix: t17 seulement.
Nous envoyons cette montre C. O. D. sujette à
l'approbation de l'aiheteur, sur ruc'-''ti en de
accompagnant la cotn 1:u ti hlance de A1 devra
être payée à l'ex press si la îuont re vous u-nvient.

peuvent fairceb utcup d' rirent eut yen-TOUS if(iant no r marchandises. _Nous avons
beaucoup d'utres Nouvenîuîtî-s duoint l'uage est
autss génértal utei t la farine. En- yez un estam-
pille pour notre î-atalî e ill 'r,-.

Adressez : F. 1'. (GLUCK, Newl Bedford. 3Mass.

"CAR',LE SANG, C'EST LA VIE."

DE CLARKE
(Marque de Commuerce:-"Blood Mixture.")

LE GRAND PURIFICATEUR ET RESTAURATEUR,
miettoye et ólimine dt sang tot es les impuretés, e
ne saurait être trop hauteiiin re'ommtndi.

C'est un remiède infaillible contre la Scrofmle, le
Scorbut, les maladies de la Peau, et les plaies dIe
toutes sortes. La gurison est permaieie.

Il guérit les Vieilles laies
les Plaies lries ur le Cia
les 1 laies Ulci-r. e sur les Jambes
les BoutoTs Noirs ur lui Figîre
les Scorbut et ses suites
les Ulcères caneereuses
les maladies lu '-ang et de la Peau
les Enlures Glandulaires
Elimiie du Sang toutes les matières im-

pures quelle qu'en soit la cause.
Comme ce miélange est agr. a ble aiu got et exempt

de toute matière inuirietse i la constitution la plus
délicate de l'un ouit le l'auître sexe.le Propritaire
conseille lorteîment aux tmalades l'en faire l'essai.

L'es M4lier: do e d u e tetn otr üeiie
Vendu en Bouteilles à $1.u0, et en Caisses, conte-

nant six fois la même quiamntité, pour $4 chauque-ces
dernières en contiennett une quantitó- stIffisanIte
pour opsrer la guî'rison dans la tuiitart dseauic ts inv -
térés. EN VENTE CHEZ 'To-s L-s PR1 a RMA-
CIENS ET MAlRCIIANDS DE MEDECINES PA-
TENTEES de l'univers.

Seul Propriétairt: F. J. CIA liAlEE. Chimiste,
APlTHECAEIED' HLLL, LIN:ZN, AN::LE.TRE

Agents en gros pour les l'rovinces de Québec et
d' Otar io t

EVANS, MERCER & Oie., MONTREAL
Expédió par la malle sur r ception dunut ii niat

de Poste. 6---114

" L'O PLYIO.I PU'R DeJQUE'"
Publiée tous les Jeudis à Montréal. Caniada,

Par la Compagnie Bnrland-Desbarats.
AB NNEYM-EN-T ............ $3.00 par nnée.
Aux Etts-U-l'ni-..
Par numîtéro-----------. 7 Centins.

Envois par lettres enregistrées oit par ma ndats sur
le Bureau de poste au risque îles propriétaires du,
journal .

IOELES DIE CUISINE AMELRCAINS, ULWCE[ES mosCexq ine renuverron tesa le journal erot
-concilérés comme ieahnnîts,SABOTIER ,On ne recevrupas dabonneeît ri oins de

Escabeaux Brevetes, Ustensiles de OUisinesToise
les plus nouveaux. Venant d'être reçu, le meilleur Pour discuiuer sun ulîoîîmemîent il tatt en don-temps ~'ner avms au mils îî (uinze jouîr,,d'avanice, au bureau
choix de de l'udinmtrîtirn-

L'agent-coliecteuret les ji>,tutr icne suttplas autto-Corniches et Ornements de Rudea,à v
Lorsqu'un mabronné change île detîterîre, Il doit en

BAGUETTES D'ESCALIERS, etc., etc donner avis huit jnurs d'avance.
L. J. A. SURVEYER Si l'abonné ne reçoit pas sut journal. il est requisodeu crter plainte immdiatement -s l'aouinistration-6-19-52-105 524n Rue Craig, Montréal. Les frais de port scera payes da arblonee Cpougnie.


